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V-iES manuscrits m'ont été remis 
par la veuve du célèbre et malheu- 
.reux Condorcet , auquel feu d'A- 
lembert avoit légué tous ses pa- 
piers. Les détailsqu'ils renferment 
sur la vie privée , les opinions y 
les affections particulières de ce 

Î)hilosophe si cher aux sciences , à 
a littérature , à Tamitié , intéres- 
seront sans doute ceux de ses amis 
qui lui ont survécu , i5difieront 
les sages y instruiront le public f 
x[u'il ne faut jamais se lasser d'ins- 
truire, et étonneront peut-être 
ceux qui croient qu'un penseur et 
un géomètre ne savent ni sentir n\ 
aimer comme les autres hommes. 
Le morceau aux mânes de M"** 
rEspinasse démontrera aux scep- 
tiques de ce genre, que le savant 
éditeur de l'Encyclopédie avoit au- 
tant de sensibilité que de profon- 
deur. On verra aussi dans sa cor- 
respondance, que, pauvre et persé- 
cuté , ïie jouissant que d'un mince 
revenu de dix-sept cents livres , il 

a 3 
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l'efusa la présidence de Tacadëmie 
de Berlin , avec douze mille Jivres 
4'appointemens. 

Les amateurs de la saine Uttéra- 
^ ture me sauront gré sans doute 
d avoir placé à 1^ fin du second vo- 
lume plusieurs morceaux de feu 
d' Alembert , épars dans TEncyclo- 
pëdie, et qui ne $e trouvent pas 
,dans lés Mélanges du même au- 
teur, auxquels ces deux volumes-ci 
peuvent servir de suite.' 

Je ne chercherai point à préve- 
nir ici le jugement des gens 4<e let- 
tres sur ces précieux restes deFun 
des hommes qui ont le plus honoré 
la France ; mais je dirai : J'étois son 
ami; jai examiné avec soin ces 
monumens sacrés de son coeur et 
de son génie ; j'ai voulu honorer 
êa mémoire, et je les ai publiés. 

HT, B.On n'a pas cru devoir supprimer les 
anciennes qualifications dans un recueil dé 

Eièces et de lettre écrites iot^-tems avaiit 
i révolution. - . 
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MÉMOIRE DE D'ALEMBERTP 

SUR L.U I -M ]ê M E, 

J EAN LE Rond D'iVLEMBERT , de l'aca** 
demie Françoise , des académies deè 
sciences de Paris , de Berlin et de 
Pétersbourg , de la société royale 
de Londres, de Tinstitut de Bolo- 
gne , de Tacadémie royale des belles- 
lettres de Suède , et des sociétés 
royales des sciences de Turin et de 
Norwége , est né à Paris^ le 16 no- 
vembre 1717^ 

Au sortir de la philosophie , qu'il fit 
au collège Mazarin , il fut reçu maitre- 
ès-arts à la fin de 1755 ; il étudia en- 
suite en droit, et fut reçu avocat en 
Tome I. * A 
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1738. Maïs se sentant peu de goût 
pour la jurisprudence ,. il résolut 
a étudier en médecine , ayant besoin 
d'un état qui put suppléer à son peu 
de fortune. Il ne fut sur les bancs 
C[ue durant une année , ^u bout de 
laquelle un attrait invincible pour 
les nia thématiques l'obligea à re- 
noncer à toute autre étude. 

Quelques mémoires qu'il donna 
à l'académie des sciences en lySg 
et en 1740, entre autres un mémoire 
sur la réfraction des corps solides , 
qui contenoit une théorie curieuse 
et nouvelle de cette réfraction, et 
un autre mémoire sur le calcul in- 
tégral , le firent désirer dans cette 
CQmpagnie , ou il entra en 1741 , à 
l'âge de 25 ans. Depuis cette époque 
il a donné au public un grand nom- 
bre d'ouvrages de mathématiques » 
dont la notice est jointe à ce précià 
liistorique. 

En 1746 il remporta le prix à Ta- 
.cq:démie de Berlin sur la cause gé» 
-nérale des ments , et l'ouvrage cou- 
ronné lui valut de plus Thonneur 
,d'étre élu membre de cette acadé- 
mie s§ns scrutin et pat acclamation. 



y Google 



(5) 
. En 175^ le roi de Prusse lui fit 
offrir la survivance de la place de 
président de racadémie de Berlin , 
qu occupoit encore M. de Mauper- 
tuis /alors très-malade. Le refus que 
iVi. d' Alember t fit de Taccepter, n'em« 
pécha -point ce prince de lui donner 
en 1764 une pension de 1200 liv. Ça) 
qui est la première récompense que 
M. d' Alçxnbert ait reçue. 
, A la fin de cette même année 1 
1764 , il fut élu par Tacadémie fran- 
coise à la place de M. Surian , évêque 
âe Vence. 

Ail. mois de juin 1765 il alla â 
Wesel , sur l'invitation du roi, dei 
Prusse J qui éioit pour lors dans cette 
yille. Ce prince combla M. d'Alem- 
beit de bontés , et lui fit l'honneur 
lie ladmettre à sa table. 

A la fin de la même année ^ ^ JFut 
reçu , à la recommandation du pape 
Benoit XIV , membre de V institut 
de Bologne. M. d'Alembert n'avoit 
jpoint sollicité cette place ; le pàpç 
ne le connoissoitque de réputation j 
et quoiqu'il y eût .alors dans Fins- 

Sa) Voy. dans le Supplément , pag. 20 ^ 
ettre du roi 4e Prùss^^à ce sujet. 
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tîtut de Bologne une loi qui défendit 
de recevoir de nouveaux académi- 
ciens jusqu'à ce qu'il en fût mort 
trois , Benoit XIV désira qu'on dé- 
rogeât à eette loi en faveur d© M. 
d'Alembert. 

' ' En 1766 le roi lui accorda une 
pension de 1200 liv. (/^) sur le trésor 
ïoyal , et l'académie des sciences 
lui donna en même tems le titre et. 
les di^oits de pensioniiaîre surnumé- 
raire , quoiqu il n'y eût aucune place 
de. pensionnaire vacante ; ce qui ne 
s' é toit encore fait ppur personne*. 

Cette même année 1766 ^ la reine 
de Suède , aujourd'hui douairière , 
et sœur du roi de Prusse , ayant 
formé une académie des belles-lettres 
qui devoit s'assembler dans son pa- 
lais 1 et à laquelle elle vouloit prési- 
der elle-même , fit écrire à M. d'A-» 
lembert par M, le baron de Schefferi 
pour lui offrir dans. cette académie 
une place d'associé étranger, que M, 
d* Alembert accepta avec reconnois" 
$ance. 

A la fin de 1762 , l'impératrice 

(^) /^<^/« 1® Sapplémem, pag. 174 
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cle Russie > Catherine II , lui prO* 
posa de se charger de rédnca.tion 
du grand duc de Russie san fils ; et 
lui fit offrir pour cet objet jusqu'à 
100,000 liv. de rente, par le ministre 
qu elle avoit alors à Paris , M. de 
Soltikof. M. d'Alembert refusa de 
s'en charger. L'impératrice insista » 
et pressa de nouveau M- d'Alembert 
par une lettre écrite de sa main (c)^ 
et qui a été imprimée dans les pa- 

Eiers publics : mais l'attachement de 
L dAlembert pour sa patrie et 
pour ses amis ^ le fit résister encore 
à cette seconde tentative. 

M* d' Alembertajant communiqué 
cette lettre à lacadémie françoise^ 
cette compagnie arrêta , d'une voix 
unanime , qu'on rinséreroit dans les 
registres , comme un monument ho- 
norable à un de $es membres et 
aux lettres. 

En 1763 y immédiatement après 
la conclusion de la paix , il alla ». 
invité par le roi de Prusse , passer 
quelques mois à la cour de ce prince, 
qui le logea auprès de lui dans son 

(c) F'oy. cette lettre dans le Supplément^f 
à la fin. 

AS 



Digitized by 



Google 
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pkhis , Tadmît tous lés jours à sa 
table, et le combla de marques de 
bonté , d* estime , et même de coii'- 
fiance. ^ 

Cette même année M. d'Alembett 
reçut aussi laccneil le plus honora- 
ble à la cour de Brunswic'k-Wol-' 
ffenbuttel , où il étoit allé à la suite 
du roi de Prusse. 

Le roi de Prusse fit tout son pos- 
sible, pendant que M. d'Alembert 
avoit Inonneur d'être auprès de lui , 

5 our rengager à accepter la place" 
e président de l'académie de Ber- 
lin , vacante depuis lySg par la mort' 
fàe M. de Maupertuis. Les mêmes 
anotîfs^jui avoient empêché M. d' A- 
lembert de se rendre aux désirs de' 
l'impératrice de Russie , ne lui per- 
anirent pas d'accepter les offres de^ 
Frédéric , malgré toutes les obli-^ 
gâtions qu'il avoit à ce prince.* 
Il lui représenta . d'ailleurs qu'il y. 
avoit dans l'académie de Berlin 
des hommes du premier mérite , 
dignes à tous égaras de cette place , 
et qu'il ne vouloit ni ne devoit en 
priver ; ce qui n'empéeha pas le 
xoi de. Prusse d'écrire de sa maiDr 
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(7). 
à M. d'Alembert , deux jours avant 
son départ de BerJin (d) , qu'il né 
nommeroit point à la place de pré- 
sident , jusqu'à ce qu'il plût à M.' 
d'Alembeit cle venir la remplir ; et 
cette place est en efiet toujoura 
vacante. 

En 17^3 , M. d'Alembert ayant 
prononcé à Tacadéraîe des sciences^ 
en présence du roi de Dahemarck ,* 
un discours qui. a été depuis iin- 
priiiaé âaiiê le vol. de Tacadémie 
pour Tannée 1768 | et dans différens 
journaux, Tih^nt duc de Parme ^ 
entre les mains duquel tomba une 
copie mantiscrite de ce discours / 
en fit une traduction italienne au il 
envoya écrite de sa main à M. q A- 
lembert ; il y joignit , peu d^ tems 
après , une lettre aussi écrite de sa 
main , et pleine de témoignages d'es- 
time pour les lettres en généi'al et 
pour' M. d*Alembert en particulier. 

M, d'Alembert a reçu aussi plu- 
sieurs lettres écrites de la propre 
main de l'impératrice Catherine , da 
roi de Danemarck , du prince royal 

(d) Voy, cette lettre dans lè Suppléaiélât^ 
pag. 21. 
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âe Prusse et des princed de Bruns- 
wick. Le roi de Prusse lui fait l'hon- 
neur de lui écrire souvent , et il 
conserve un grand nombre dé let-- 
très de ce prince qui feroient le plus 
grand honneur aux lumières , aux 
çonnoissances ^ à la philosophie et 
à la bonté du monarque , m le res^ 

Sect permettoit à M. d'Alembèrt 
e les rendre publiques. 
Outre les ouvrages de mathéma* 
tiques de M. d'Alembert , qui sont 
au nombre de i5 vol. in-4.^ , il a 
donné séparément 5 vol. in-12 de 
Mélanges de littérature p d* histoire 
et de philosophie. 

Il a revu toute la pai:tre de ttia- 
tliémâtiques et de physique gënéralé 
de l'Encyclopédiç , et il a même 
tefait en entier, ou presque en en- 
tier » plusieurs articles considéra-^ 
blés relatifs à ces science» » et qui 
Contiennent , sur des objets été* 
fnentaires , des choses nouvelles 
qu'on ehercheroit inutilement ail- 
leurs ; on peut citer les articles cas^ 
irréductible , courbe , équation , 
4ijfèi^ntiel , figure de la tetre ^ 
géométrie j^ infini , etc* et un grand 
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nombre d'^aiitres. Outre ces articles , 
M. d'Alembert en a donné à T En- 
cyclopédie un nômBre assez considé- 
rable de* pure littérature ou de philo-- 
Sophie : on peut citer les article^ 
élémens des sciences , érudition , 
dictionnaire , et plusieurs autres 
noins considérables , sans compter 
divers synonyn^es. On trouve s^ussi 
dans les volumes des académies de^ 
sciences de Paris et' ;de Berlin • plu^ 
sieurs mémoires de M. d'Alembert,, 
la plupart sur des objets de géomér 
trie transcendante. 
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: SUPPLÉMENT 

AU MÉMOIRE PRÉCÉDENT* 

jVl. d'Alembert, dés l'âge de quatre 
ans-, fiit mis dans une pension où- 
â resta jusqu'à l'âge de douze. Maîy 
à peine avoit-il atteint sa dixième 
année , que le maître de pension 
déclara qu'iln'avoit plus rien; à lui 
apprendre , que M. d'Alembert per- 
doit son tems chez lui , et qu'on' 
feroit bien de le mettre au coUége , 
où il étoit capable d'entrer en se- 
conde («). Cependant la foiblesse 

(e) La mémoire de ce maître , qui ^toit 
comme on le voit un très-honnéte nomme ^ 
et qui aimoit tendrement M. d'Alembert , 
3ui a toujours été chère; il a aidé ses enfans 
dans leurs études , du peu de secours qu« 
pouvoit lui permettre la fortune très-më- 
diocre qu'il avoit alors. M. d*Alembert a 
conservé la même reconnoissance pour une 
femme qui Ta voit nourri et élevé jusqu^à 
l'âge de quatre ans : presque ^u sortir du 
iDollése il alla demeurer avec elle; il y resta 
près «e trente années , et n'en sortit qu'en 
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de temj^érameht de M. d'Âlembert 
fit qu'on ne le tira de Cette pension 
que deiix ans après , en 1730 , pour 
lui faire acheyerses études au col* 
lége JVtazarin ; il y lit sa seconde et 
deux années . de rhétorique , avec 
assez de succès pour que le sou- 
venir s'en soit conservé dans ce col^ 
lége* Il £aut aW)uer cependant qu'il 
aûroit pu avoir de meilleurs maîtres^ 
Un. de ses profçsseurs de rhétori- 
^e (car on sait qu'il y en a deux 
au coUége . Mazarin ) , lîpmme sa- 
vant d'ailleurs , et instruit sur-tout; 
dans la scolastique de son art p 
mais qui nexceuoit pas dans la 
partie du goût , dictdit souvent dany 
sa classe des sujets de <::om position 
dont le plan et les détails déplai-; 
soient beaucoup au jeune écoUer j^ 
aussi s'en écartoit-il souvent, et, ce 
qui est assez surprenant , sans que 
son professeur le trouvât fort mau- 
vais. Un autre de ses maîtres , jan- 

1765 après une longue maladie , par le con- 
seil de M. Bouvart, son médecin, qui lui 
représenta qu'il étoit nécessaire à sa santé 
de chercher un logement plus sain que ce- 
Jtû qu'il oCcupoit 

A6 
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C la ) 
sëhîste fanatfque , qui auroît vdulît 
faire de son disciple un des él^ve& 
et peut-être mi jour un des arc-» 
boutans du parti , s^opposoit fort au 
goût vif que ie jeune iioRini^ mar- 
quoit pour les belles-lettres, et sur- 
tout pour la poésie latine, à laquelle 
il donnoit tous les mornens que lui 
ïaissoient les occupa tieiîs^de là classe } 
ce maître pr^tendoit que la poéaie 
desséckoii le cœur ,. c'étoit Texpres^^ 
sîon dont il se servoit '; il coàseil^ 
loit à M. d*Alembert de ne lire 
d'autre poème que celui de Saint* 
Prosper sur la Grâce ; mais le jeune 
Komme aimoit mieux Horace et 
Virgile. 

Son professeur de philosophie y 
outre janséniste fort considéré dana 
îe partît et de plus cartésien à ou-» 
trance , ne lui apprit autre èhose 
pendant dedx ans , qu« la prémotion, 
physique , les idées innées et les 
tourbillons. Le seul fruit que M^ 
d'Alembert. remporta de ces deux 
années , ce fut quelques leçons de 
mat-hématiques élémentaires qu'il 
prit au même collège sous M, Caron , 
qui y professoit alors cette science y, 
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f t qaî , sans être un profond mathé^ 
matiQÎen , avoit beaucoup de clarté 
^t de précibioi^. C'est le &eul maître 
qu'ait. e\i M. d'Alembert ; le goût 
qu'il avait pris pour les mathéma- 
tiques se fortifiant de plus en plus ^ 
il se livra avec ardeur à cette étude 

Esndant son cours de droit , qui lui 
iasoit heureusement beaucoup.de 
tems. Sans maître ,. presque sans li- 
vres , et sans même avoir un ami 
qu'il pÀt consulter dans les difiî-! 
cultes qui Varrétoient y il alloit auj^ 
bibliothèques publiques , il tiroic 
quelques lumières générales des lec- 
tureâ^ rapide^ qu'il y faisoit ; et da 
retour chez lui , il cherchoit touç 
çeulles démanstrations.et les solu-^ 
fions* H y réus^issoit pour T ordi- 
naire ; il trouvait même sonvexu; 
d^s. propositions importantes qu il 
«oyoit nouvelles; et il avoit ensuite 
vnt6espéÈe de chagrin^ mêlé pour- 
tant. 4q satis&ction ^ lorsqu'il les 
retJçpuYoit dan3 deslivres qu'il n'avoit 
pas connus* . Cependant les jansé^ 
^listes, qui n étoientplus ses maîtres 
Biais qui le dirigeoient encore , & op-^ 
posoâent à son ardeur pour les ipA-: 
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thématiques , de la même mahiér^ 
et par leis inémes - raisons qu'ils 
avoient combattu json goût potir la 
poésie : ils conseilloient àM. d'Alem^' 
bert de lire leurs livres de dévotion 
qui Tennuyolent beaucoup ; cepen- 
dant , par une espèce d'accommo- 
dements et comïne pour leur faire 
sa cour , le jeune homme , au lieii 
de leurs livres dô dévotion , lisoit 
leurs livras de cdntroverse i il y trou- 
voit du moins une sorte de pâtura 
pour son esprit- qui en avoit besoin ,> 
pâture un. peu creuse à la vérité î 
inais qui donrioit à son avidité quel*^ 
que espèce d'exercice. Cette coixih» 
plaisancp du jeune homme nô con* 
tentoit pas* ses austères diret^teurs i 
dont à la fin il se dégoûta , fatigué 
de leurs remontrances, Cepcndanf 
d'autres amis , moins <léraisonna<^ 
blés f dissuadoient aussi M. d'Alem- 
bert.de F étude delà géométrie/ 
par le besoin qu'il avoit de se faire 
tm état qui lui assurât plus de fdr^ 
tune. Ce fut par cette raison qu'il 
prit le parti d'étudier en médecine^ 
moins par goût pour cette profes- 
sion j que parce que les études qu elle 
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exige étoîent moins éloignées que là' 
jurisprudence , de son étude favo- 
rite. Pour se livrer entièrement à ce 
nouveau genre de travail , M. d'A- 
lembert abandonna d'abord Fétude 
des mathématiques ; il crut même 
éviter la tentation en faisant trans- 

Sorter chez un ami le peu de livres^ 
e mathématiques qu*ii avoit : mais 
peu-à*peu , et presque sans qu'il 
s* en aperçût , ces livres revinrent 
chez Itii Tun après Taùtre , et au 
bout d'un ah d étude de médecine , 
îl résolut de se livrer entièrement 
à son goût <lominaht et presque 
luiique. Il s'y livra si complètement, 

3u il abandonna absolument frén- 
ant plusieurs années la culture des' 
belles-lettres , qu'il avoit cependant 
fort aimées durant ses premières 
études ; il ne la reprit que pluàiôtirs 
années après son entrée dans l'aca** 
demie des sciences , et vers le tems 
où il commença à travailler à l'En- 
cyclopédie. Le discours préliminaire 
3UÎ est à la tôte de cet ouvrage , et 
ont M. d'Alembert est auteur, est, 
si on peut parler ainsi , la quintes- 
sence des GoiUiôlssânces madxéma^ 
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tiques , philosophiques et littéraires, 
que Tauteur avoit acquises penoant 
yingt années d'études* 

M. d'A|embert est auteur d un> 
livre intitulé de la Destruction des 
jésuites en France , par un au^ 
teur désintéressé. Cet ouyrage , le 
aeul qui ait été écrit avec impar- 
tialité sur cette affaire , produisit 
$on effet naturel; il mécontenta les 
deux partis* It parut au comment' 
cernent de 1763 ; et peu *de tems 
après , la mort de M. Clairaut ayant 
laissé vacante dans Facadémie une 
pension à laquelle M. d'Alembert 
^yoit plus de droits qu'aucun autre 
de ses confrères , etpar son ancien-* 
neté et par s^s travaux , le ministre 
( M- le comte de St^^Florantin ) re» 
fusa constanuneQty pendant six moi^;» 
de mettre M. d'Aletnbert en posses-** 
sion de cette pension, quoique Va- 
cadémie Teût demandée pour luidé9< 
le lendemain de la mort de M. Clai- 
raut , et l'eût redemandée ensuite à 
différentes reprises* Le ministre ce* 
da enfin , quoique d'assez mauvaise 
grâce , aux remontrances de cet it 
ittdtre corp$, au cri public, et fm 
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Iient même ajouter à celui de ton^ 
es sarans de l'Europe , oui , indi* 
gnés de la manière dont leur con- 
-firère étoit traité , s en expliquoient 
oavertement. Le roi de Prusse iît 
en cette circonstance plus d'efforts 
que /amais pour attirer M. d*A« 
lembert auprès de lui ; mais qaeU 

Sue forte que fût la tentation , M, 
*AIembert eut encore le courage 
dY résister. Ce prince> loin d*étrd 
ofiiensé . d*un relus . si constant et 
presque si opiniâtre , redoubla pour 
M. d Alembert "de bontés et din- 
térét j et Tauroit consolé par-là , s'il 
ayoit eu besoin de Tétre , de la ma* 
niéredont on le traitoit en France. 
M. d' Alembert avoit été mieux 
traité par feu M. le comte d!Ar- 
genson , prédécesseur de M. de St.*» 
Florentin dans le département des 
académies. Ces t à ce ministre qu'il 
fut redevable delà pension de douze 
cents livres que le roi lui accorda en 
1766 sur le trésor royal ; il lui en 
témoigna publiquement sa recon- 
noissance en lyoS , en dédiant à ce 
ministre la seconde édition du traité 
de dynamique , un an après sa re*; 
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traite du mjnistère > et lorsqu!iI n'y 
avoit plus de grâces à en attendre. 
M» d'Alembert a toujours été plus 
jaloux de se montrer reconnaissant 
des bienfaits obtenus , qu empressé 
d'en obtenir ; il n*a dédié ses ou*- 
vrages qu'au roi de Prusse , son 
bienfaiteur , et • à deux ministres 
disgraciés , dont le second étoit 
M. le marquis d'Argensori., frère 
du comte d'Argensbn^ et qui hô-» 
noroit aussi M, d'Alembèrt de ses 
bontés. 

M. d'Alembert a donné 5 en 1767 , 
un supplément à son ouvrage sur 
la destruction des jésuites. Ce sup* 
plément consiste en deux lettrés : 
dans la première , Tautéur rectifie 
quelques méprises légères qui lui 
étoient échappées; il répond à quel- 
ques critiques qu'on avoit faites de 
son ouvrage dans des brochures jan- 
sénistes , et à cette occasion il peint 
les fanatiques de ce parti avec lès 
couleurs qu'ils méritent : dans la 
seconde lettre , M, d'Alembert parle 
de redit du roi d'Espagne qui a 
expulsé les jésuites de ce royaume, 
et fait à ce sujet des jéflexions.. dic^ 
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tées par Thumanité et par la phU* 
losopnie; il y rappelle un beau trait 
d'une lettre qui! avoit reçue du 
roi de Prusse. Quoique invité , dit ' 
ce prince, par l'exemple des aug- 
ures souverains , je ne chasse poinù 
les Jésuites, parce quils- sontmal^ 
heureux; je ne leur ferai point de 
mal , étant bien sur d'empêcher 
qu'ils ncfi fassent; et je ne lesop^, 
prime point, parce e/ueje saurai les 
contenir. 

Ce prince a dpiiné en dernier lieu 
une nouvelle preuve de bienfaisance 
à M. d'Alembert. Ce savant ayant ré-i 
solu d'aller en Italie pour rétablir 
sa santé , et n'ayant pas assez de- 
fortune pour faire ce voyagé à ses» 
frais , s'adressa au roi de Prusse ,' 
qui avoit eu la bonté de lui faire- 
souvent des offres à ce sujet , et 
qui ordonnai son banquier de lui 
faire toucher six mille livres. Des 
raisons particulières ne lui ayant 
permis d'aller que jusqu'.en Lan- 
guedoc et en Provence , il remit à 
son retour à Paris , au banquier du 
roi de Prusse , environ quatre mille 
Kvres quiiui restaient^ et qu^il n a^ 
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voit pas dépensées. Le roi de Prusse 
fit écrire à son banquier de- remet- 
tre ces quatre mille livres à JVI. 
d'Alembert , qui ne les accepta que 
sur les ordres réitérés du roi, et 
pour ne pas déplaire à son auguste 
bienfaitear. 



Ijettre du roi de Prusse à milord 
Maréchal , son ministre à la cour 
de France , en 1764^ 

. Vous saurez qu il ya un homme 
à Paris du plus grand mérite , qui 
ne jouit pas des avantages de la 
fortune proportionnés -à ^ps talens 
et à son caractère; je pourroîs ser- 
vir d'yeux à l'aveugle déesse , et 
réparer au moins quelques-uns de 
h^% torts. Je vous prie d'offrir , par 
cette considération , une pension de 
douze cents livres à M. d'Alembert; 
c'est peu pour son mérite , mais je 
me flatte qu'il l'acceptera en faveur 
du plaisir que j'aurai d'avoir obligé 
un homme qui joint la bonté du ca- 
ractère aux talens les plus sublimes 
de r esprit. Vous qui pensez sibie^J^ 



Digitized by 



Google 



(ai ) 
vous partagerez avec moi , mon cher 
milord ,1a satisfaction d'avoirmis ua 
des [ lus beaux: génies de la France 
dans une situation plus aisée. Je me 
flatte de voir M* d'Alembert ici ; il 
a promis de me faire cette galan- 
terie , dès qu'il aura achevé son En- 
cyclopédie, Pour vous, mort cher 
milord , je ne sais quand je vous re- 
verrai ; mais soyez persuadé que ce 
sera toujours trop tard , eu égard k 
l'estime et à Tamitié que j*ai pour 
vous. 



j4utre lettre de la main du roi de 
Prusse, écrite à M. d'Alembert^ 
lorsqu'il prit congé de ce prince, 
à Postdam y en 1763. 

Je suis fâcfié de voir approcher 
le moment de votre départ, et je 
n'oublierai point le plaisir que j'ai 
eu de voir un vraji philosophe : j'ai 
été plus heureux que Diogène , car 
j'ai trouvé Thômme qu'il a cherché 
61 long-tems ; mais il part , il s'en 
va : cependant je conserverai la 
'place de président d€! racadéinîe^ 



Digitized by VjOOQIC 



( ^2 ). 

<juî ne peut être remplie que par luL 
Un certain pressentiment m avertit 
que cela arrivera , mais qu il faut 
attendre jusqu'à ce que son Heure soit 
venue. Je suis tenté quelquefois de 
faire des vœux pour que la persé- 
<îûtion des élus redouble en certains 
paya ; je sais que ce vœu est en 
quelque sorte criminel , puisque 
c'est désirer le renouvellement de 
l'intolérance , de la tyrannie , et de 
ce qui tend à abrutir l'espèce hu- 
maine. Voilà où j'en suis...; Vous 
pouvez mettre fin , quand vous le 
voudrez, à ces souhaits coupables 
qui blessent la délicatesse de mes 
sentimens. Je ne vous presse point; 
je ne vous importunerai pas , et j'at- 
tendrai en silence le çioment où Tin- 
gratitude vous obligera de prendre 
pour patrie un pays où vous êtes 
déjà naturalisé dans l'esprit de ceux 
qui pensent, et qui ont assez de coh- 
noissançe pour apprécier votre mé- 
rite. 

FiDEJElIC. 
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Lettre de V Impératrice de Russie; 
écrite de sa main , à M. d'A^ 
lembert. 

Monsieur d'AJembert , je viens 

de lire • la réponse que vous avea 

écrite au sieur O Jar , par laquelle 

vous refusez de yoMS transplanter 

pour contribuer à Téducation do 

mon fils. Philosophe comme vous 

êtes , je comprends qu'il ne vous 

coûte rien de mépriser ce qu'on ap- 

pelle grandeurs et honneurs dans ce 

monde ; à vos yeux tout cela est peu 

de chose , et aisément je me range 

de votre avis. A envisager les choses 

6ur ce pied, je regarderai comme 

très-petite la conduite de la reine 

Christine , qu'on a tant louée , et 

souvent blâmée à juste titre ; mais 

être né ou appelé pour contribuer 

au bonheur et même à Finstruction 

d'un peuple entier , et y renoncer, 

c'est refuser , ce me semble , de 

. faire le bien que vous avez à coeur. 

Votre philosophie est fondée sur 

l'humanité ; permettez-moi de vous 

dire que àene point se prêter à la sei:- 

vir tandis qu'on le peut , c'est man-: 
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^iier son Tiut. Je vous sais trop hon- 
iiéte homme pour attribuer vos re- 
fus à la vanité ; je sais que la cause 
n'en est que Tamour du tèpos pour 
cultiver les lettres et lamitié. Mais 
à quoi tient-il ? venez avec tous vos 
amis ; je vous promets et à eux ausdi 
tous les agrémens et facilités qui 
peufient dépendre de moi; et peutr 
être vous trouverez plus de lioerté 
et de repos que chez .vous. Vous n^ 
vous prêtez point aux instances du 
roi de Prusse , et à la reconnoissan* 
ce que vous lui devez ; mais ce prince 
n'a pas de fils, J'avoue que l'éduca- 
tion de ce fils me tient si fort- à 
cœur , et vous m'êtes si nécessaire i 
que peut-être je vous presse trop. 
Pardonnez mon indiscrétion en fa- 
veur de la cause , et soyez assuré que 
c'est l'estime qui m'a rendue si in- 
téressée. 

Càtreriks. 

jP. iS/ Dans toute cette lettre je 
ll*ai employé que les sentimens que 
j'ai trouvés dans vos ouvrages ; vous 
ne voudriez pas vous contredire. 

POftTRAIl! 
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PORTRAIT 
DE L' A U T E U R, 

FA.it TJlK LUI'^MéMAy 

Et éulressé, en x'^60 , à M"^ • • \ 

j\x. d' Alembertn'arîen dans safignro 
de remarquable, soit en bien, sôit «n 
2nal ; on prétend , car il ne peut ea 
juger lui-même , que sa physionomie 
est pour l'ordinaire ironique et ma* 
ligne : à la vérité , il est très-frapjié 
du ridicule , et peut-être a quelque 
talent pour le saisir ; ainsi il ne seroit 
|>as étonnant que l'impression qu il 
en reçoit, se peignit souvent sur son 
visage. 

Sa conversation est très-^inégale 4 
tantôt sérieuse , tantôt gaie , suirant 
Tétat où son ame se trouve , assex 
souvent décousue, mais jamais au» 
tigante ni pëdantesque. On ne se 
douteroit point, en le voyant , qu'il 
a donné à des études profondes la 
l^lus grande partie d^t ^^ X^^^ ^^ àos9 
Tome A B 
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d'esprit qu il met dans la conversai- 
tion , n'est ni assez forte , ni asse« 
abondante pôui^ effrayer ou choquer 
Tamour-propre de personne ; et ce 
qui est heureux pour lui, c'est qu'il 
ne lui rient pas plus d'esprit qu'il 
n'en montre , car il le laisseront voir, 
'ne fiit-ce que par l'impuissance ab;- 
€oIue où il est de se contraindre sur 
quoi que ce puisse être. Tout le 
monde est donc à son aise avec lui 
sans qu'il y tâche ; et on s'aperçoit 
bien qu'il n'y tâche pas; ce qui fait 

au on lui en sait bon gré. Il est 
'ailleuTs d'une gaieté qui va quel- 
quefois jusqu'à 1 eiifance ; et le con- 
traste de cette fi;aieté d' écolier, avec 
la réputation bien ou mal fondée 

Su il a acquise dans^ les sciences , 
lit encore qu'il plait assez généra- 
lement , quoiqu'il soit rarement oc^ 
cupé de plaire : il ne cherche qu'à 
s'amuser , et à divertir ceux qu'il 
aime; les autres s'amusent par con- 
tre coup , sans qu'il y pensé et qu'il 
s'en soucie.. 

Il dispute rarement et jamais avec 
aigreur: ce nés t pas qu'il ne soit^ 
au moins qui^uef ois ^ attaché à S09 
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subjuguer les autres, pour être- fort 
emjpressé de les amener à penser 
comme lui. 

D*aiUeurS) à Texceptiondes scien* 
ces exactes , il n*y a presque rien 
qui lui paroisse asse^ clair pour ne 
pas laisser beaucoup de liberté aux 
opinions ; et sa maxime Êivorite est 
qiie presque sur touL on peuù dire 
tout ce qu'on n)euù. 

Le caractère principal dé son es* 
prit est la netteté et la justesse.. Il à 
apporté dans Tétude de la haute gëo^ 
métrie quelque talent et beaucoup 
de facilité ; ce qui lui a fait en ce 
genre un assez' grand nom de très- 
bonne heure. Cette facilité lui % 
laissé le tems de cultiver encore le9 
belles-lettres avec quelque succès; 
«on style , serré y clair et précis i 
ordinair^nent facUe, sans préten* 
tion quoique châtié , quelquefois ua 
peu sec , mais jamais de mauvais 
0aÀt , a plus d'énergie que de cha«^ 
fettr^ plus de juBtesse que d'imagi«« 
iiati<Mi , plarde nobles que de 
grâce. 
V livré 4tt travail et? à la retrftUo 
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ittsqu'à Vâge de plu^ de vingt -cinq 
ans, il n est entré dans le nu nde 

Sue fort tard, et ne s'y est jamais 
eaucoup plu ; jamais il n a pu se 
plier à en apprendre les usages et 
la langue , et peut-être même met-il 
une sorte de vanité assez petite à 
les mépriser :. il nest cependant ja- 
mais impoli , parce qu il n'est m 
crossier ni dur; mais il est quelque- 
fois incivil par inattention ou par 
ignorance. Les complimens quon 
lui fait l'embarrassent , parce qu'il 
ne trouve jamais sous sa main les 
formules par lesquelles on y répond : 
ses discours n'ont ni galanterie ni 
grâce ; quand il dit des choses obli- 
geantes , c'est uniquement parce 
qu'il les pense, et que ceux à qui 
3 les dit lui plaisent. Aussi le fond 
de son caractère est une ffanchise 
et une vérité souvent un peu brutes , 
mais jamais choquantes. 

Impatient et colère jusqu'à la vio^ 
lence , tout ce qui le contrarie , tout 
ce qui le blesse, fait sur lui une ira-, 
pressicm vive , dont il n'est pas le 
inaltre*, mais qui se dissipe en s'ex-* 
primant : au foad U est tràs-dou^t , 
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ftèa^sé à vivre , plus compliaîsanC 
même qu'il ne le parolt , et assezi 
facile à gouverner , pourvu néan* 
moins qu^il ne s'aperçoive pas qu'on 
çn a r intention ; car son amour pour 
l'indépendance va jusqu'au fanatis-» 
me , au point qu'il se refuse.souvent 
A des choses qui lui seroient agréa- 
bles , lorsqu'il prévoit qu'elles pour- 
rpient être pour lui lorigine de quel* 
que contrainte ; ce qui a fait dire 
avec raison à un de ses amis y qu'il 
étoit esclave de sa liberté. 

Quelques personnes le croient 
méchant, parce qu'il se moque «an9 
acruj^e des sots à prétention qui 
l'ennuient ; mais , si c'est un mal ^ 
c'est tout celui qu'il est capable de 
faire : il n'a ni le fiel ni la patience 
nécessaires pour aller au-delà ; et il 
seroît au désespoir de penser que 
quelqu'un fut malheureux par lui ^ 
même parmi ceux qui ont cherché 
le plus à lui;nuire. Ce n'est pas qu'il 
ouolie les mauvais procédés .ni les 
injures , mais il ne sait s'en venger 
qu'en refusant constamment sou 
amitié et sa confiance à ceux don{ 
il a lieu de se plaindre. ' 

B 3 
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, L'expérience et l'exemple des au- 
tres lui ont appris en général qu'il 
£aut se défier des hommes ; mais 
son extrême franchise ne lui permet 

Ï)as de se défier d'aucun en particu- 
ier : il ne peut se persuader qu'on 
le trompe ; et ce défaut ( cai: c'en 
est un, quoiqu'il vienne d'un' boni 
principe ) en produit chez lui un 
autre plus grande c'est d!étre.trop 
aisément susceptible . des impres- 
i^ions qu'on veut lui donner. ; 

Sans famille et sans liens 'd'aucune 
espèce, abandonné de très-bo^e 
heure à lui-même , accoutumé dè^ 
ion enfance à ui| genre de vie obs*. 
çur et étroit , mais libre } né , p^r 
bonheur pour hii , avec quelques 
talens et peu de passions , il a trouvé 
dans l'étude et dans sa gaieté natu- 
relle , une ressource contré le délais- 
sement où il étoit ; il s'est fait une 
sorte d'existence dans le mondé sans 
le secours de qui que ce soit , et 
même sans trop chercher à se la 
faire. Comme il ne doit rien qu'à 
lui-même et à la nature , il ignoré 
la bassesse , le manège , l'art si né- 
cessaire de faire sa cour pour arriyei: 
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à la fortune : son mépris pour les 
noms et pour les titres est si grand , 

3u'il a eu l'imprudence de Taf/îcher 
ans un de ses écrits ; ce qui lui a 
fait , dans <^ette classe d'hommes or- 
gueilleux et puissans , un asses^^rand 
nombre d'ennemis , qui voudroient 
lé faire passer pour le plus vain de 
tous lés hommes ; mais il n est que 
fier et indépendant 9 plus porté d'ail- 
leurs à s'apprécier au-dessous qu'au* 
dessus de ce qu'il vaut. 
• Personne n est moins jaloux des 
talons et des succès des autres , et 
n'y applaudit plus volontiers ^ pourvu 
néanitioins qu'il n'y voie ni charla* 
tanerie. ni présomption choquante ; 
car alors il dévient sévère , causti- 
que i et peut - être quelquefois in- 
juste.*' 

. Quoique sa vanité ne soit pa« 
aussi excessive que bien des gens 
le croient , elle n'est pas non plus 
insensible ; elle est même très-sen- 
sible, au preçiier moment , soit à ce 
qui la flatte , soit à ce qui la blesse ; 
mais le second moment et la ré- 
flexion remettent bientôt son aràe 
à sa place , et luj font voir les éloges 

B4 
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avec assez d'indifférence , et les sa» 
tires avec assez de mépris. 

Son principe est qu un homme de 
lettres qui cherche à fonder son nom 
sur des monumens durables , doit 
être fort attentif à ce qu^ii écrit ^ 
assez à ce qu'il fait , et médiocre* 
ment à ce qu'il dit. M. dÂlembert 
conforme sa conduite à ce principe ; 
il dit beaucoup de sottises , n'en écrit 
guères, et n'en fait point. 

Personne pe porte plu^ loin que 
}ui le désîméressement ; mais comme 
il n'a ni besoins , ni fantaisies , cea 
vertus lui coûtent si peu , qu'on na 
doit pas l'en liguer ;. ce sont plut4^t 
en lui des vices de moins que dea 
vertus de plus. 

Comme il y a très-peu de person- 
nes qu'il aime véritablement , et que 
d'ailleurs il n'est pas fort affectueux, 
avec celles qu'il aime , ceux qui ne 
le connoissent que superficiellement 
le croient peu capable d'amitié: per-» 
sonne cependant ne s'intéresse plus 
vivement au bonheur ou au malheur 
de ses amis ; il en perd le sommeil 
et le repos , et il n y a point de sa-» 
crifice qu'il ne soit prêt à leur faire. 
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Son ame , naturellement sensible i 
aime à 5'oavrir à tous les sentimens 
doux } c'est pour cela qu'il est tout 
k la fois très - gai et très -^ porté à la 
mélancolie; if se livre même à ce 
çlernier sentiment avec une sorte de 
délices ; et cette pente que son ame 
a naturellement à s'afSiger , le rend 
iLSsez propre à écrire dea choses 
tristes et patbéti(|ue5. 
; Arec une pareille disposmon , il 
ne faut pas s'étonner qu'il ait été 
susceptible, dans sa jeunesse , de la 
plus vive, de la plus tendre et de la 
plus douce des passions; les distrac- 
tions et la solitude la lui ont Eàit 
ignorer long-tems. Ce sentiment 
oormoît , pour ainsi dire , au fond 
de son ame ; mais le réveil a été 
terrible ; Tamour n'a presoue fait qne 
le malheur de M« d'Âlembert, et les 
chagrins qu'il lui a causés , l'ont dé* 
goûté long-tems des hommes , de la 
vie et de 1 étude même. Après avoir 
consumé ses premières années dana 
la méditation et le travail , il a vu ^ 
comme le sage , le néant desconnois^ 
sances humaines ; il a senti qu elles 
nepouvoient occuper son cœur, et 
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a'€S9t écrié arec rAminte du Taase : 

J*ai perdu tout le tems que j'aî pané sans aimer. 

Mais comme il ne prenoît pas aisé- 
ment (de Tamour , il ne se persua- 
dôit pas aisément qu'on en eut pour 
lui; une résistance trop longue lé 
rebutoit , non par Tofiense qu'elle 
faisoit à son amour -propre , mars 
parce que la simplicité et la can* 
deur de .son ame ne lui petmettoîent 
pas de croire qu'une résistance sou- 
tenue ne fût qu'apparente. Son amé 
a besoin d'être remplie- et non paâ 
tourmentée ; il ne lui faut que des 
émotions douces ; les secousses Yur 
sent et l'aniortissent. 
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DIALOGUE 

EN Tll E. , 

LA POÉSIE ET LA PHILOSOPHIE, 

Pour servir de préliminaire et de 
base à un traité de paix et d*a* 
mitié perpétuelle entre l'une el 

• l'autre. 

N. B. Ce dialogue devoît être iiï ( et ne T^ 
point été ) dam une- séatice publique de 
racadémie &ançoîse , après la lecture d'un 
ouvrage de poésie de M. Marmonte], qui 
avoit remporté le prix , et qui Faroil bien 
xnérîté. Sa pièce avoit pour titre » les Cli^r^ 
mes de V étude* 

LA POisiE. 

J 'ai besoin d*avoir un petit éclair- 
cissement arec TOUS*: il faut com<^ 
mencer par vous dire mon nom j 
vous ne me connoîssez guères, quoi* 
que vous vous mêliez de me juger. 
Je suis la Poésie. ^ 

LAPHlLOSOPniE,' 

Ah dieu ! vous allez me dire 
encore des ver« 

- ^ B6V 
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Xi A F O i S I E» 

Non , non , ne craignez rien ; 
cependant si je prenois la liberté 
de vous aborder avec des vers sem- 
blables à ceux que vous venez d'en- 
tendre , je ne vous conseillerois pas^ 
pour votre honneur , de vous mon- 
trer si difficile* Mais encore une fois 
ne craignez rien ; notre conférence 
sera, en prose ; je veux bien n^*à- 
baisser jusque-là , sans tirer à con- 
séquence pour la prééminence de la 
Poésie» 

X. A r n X L O s O P II I E. 

Vous ressemblez à ces princes qui 
en faisant avec la France leurs traité* 
de paix en langue françoise , ont 
Jbien $oin de stipuler que par lu- 
sage de cette langue ils ne préten- 
dent recOnnoltre aucune supériorité 
dans la nation qui la parle. Ils ne 
voient pas l'avantage qu'ils accor- 
dent à la France par cet excès même 
de précaution. Mais n'importe , j« 
consens que la Poésie s'attribue toute 
là supériorité qu elle voudra , pourvu 
qu'eue nous permette ia proses ht 



y Google 



genre hmtiam n'est déjà qcte trop 
inondé de méchans vers ; que de^ 
viendroit-il , s'il étoit réduit aux vert 
pour tout aliijient V Mais .au fait | 
sachons ce qui vous amène. 

L ▲ p o i s I E. 

Nous sommes bien mal ensemble^ 

LÀ FRIIiOSOPHir. 

C'est ce que je ne sais pas ; j« 
^pm% être mal arec tous , mais tous 
n'êtes poifit du tout m^ avec moi; 
On m'a bien parlé de quelques épi*^ 
grammes de votre façon , dont j'ai 
rf toute la première d^ plai:^ir quand 
je les ai trouvées bonnes ^ de piti4 
cpiand elles m'ont para mauvaisest 
Mais bien loin d'en être offensée ^ 
je puis vous protester que je vous 
veux beaucoup de bien* 

I, À P Oi s 1 35. 

Vos protestations ppurroient bien 
ressembler au vers de Britannicus^ i 

' 3'einbraiae mon rW«l , Mufa c^est pour rètoofifer. '^ 

Si vous me voulez tant de bien , 
pourquoi 4onc me décriez- vous san{| 
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tes$e? Pourquoi tépétez^yôtia cofir 
tinueilement qu OU' ne veut plus do 
wexa ? / 

N 

li A P4I I L G S O FH I E. 

Moi décrier la Poésie ! moi dire 
qu'on ne veut plus de vers ! Je ne 
«ùis ennemie jusqu'à ce point , ni du 

Ïlaisir dçs autres, ni du mien propre, 
e mé souviens même d'avoir lu , il 
n'y a pas bien long- tems, unei pièce 
de vers qui auroit réconcilié Platon 
même avec la Poésie. Cette pièce 
avbit pour titre , De lEduùalion « 
d^un prince (a) : tout m'a» charmé 
dans cet ouvlrâge ; pensées , senti- 
mens , images , harmonie , facilité, 
noblesse ^ mais sur-tout de grandes 
leçons^', et des vérités utiles , qui 
n'en ont que plus de mérite pour 
être mises en beaux vers , parce.qu è 
leur mérite propre elles en joignent 
deux autres , celui de la dimculté 
vaincue sans qu^ l'empreinte du tra- 
vail y reste ^ et celui d'être expri-* 
mées dans un langage sonore qui 

. (a) Ce dialogue {ut fait dans le Vems oÀ 
le conte de M, de Voltaire sur rEducatiom 
it un prince ', venoit de paroître. ^ ^ 
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le» refnd plus faciles à retenir. Voilà 
ce que j'ai trouva dans cette pièce 
et dans mille autres dû même au* 
teur ; et quand je trouverai dés vers 

Eareils à ceux-là, je nie garderai 
ien de dire que je n'en veux plus* 

liA POÉSIE. 

Avouez cependant, que vous nç 
lisez guère de vers* 

LA PHIIiOSOPH I*B. 

. Je l'avoue ^ et ce n*est pas. sans 
raison. J'en ai beaucoup lu autre* 
fois 9 mais, j'y ai été tant attrapée ^ 
que je ne m'y expose presque plus* 
Je me souviens de la réponse faiti| 
à ce grand seigneur , qui ayant en^ 
vie , comme M. Jourdain , de se 
connoiùne^Mx'beUes choses^ deman* 
4oit à.un homme de lettres le moyen 
de se cpnnoitre en vers : Monsieur, 
lui dit celui ou'il consultoit , 'W)U4 
nai^ez quà dire toujours qu^ils sont 
mauvais ; il y a cent contre un à 
parier que "vùus né hxms trofhperez 
pas. Je pars de là ; et quand une 
jpièce de vers me tombe sous la 
main , je ne la lis guère ^ à mdns 



y Google 



(4o)\ . 

que je ne sois prévenu qu'elle lé 
mérite ou par elle-même, ou par 
son auteur. 

LA F o i s I E« 

Ilfaudroit pourtant avoir un peu 
d'indulgence. Si vou^ connoissiez les 
difficultés de Tart , vous vous rçiâ- 
cheriez de cette sévérité. . 

LÀ PHIIiOSOPiiXE. 

Voilà à quoi je ne puis me ré- 
soudre. Les difficultés de Tart sont 
faites pour ajouter aa mérite de« 
bons vers , mais non pour faire ex- 
cuser les médiocres , parce qu'il n'y 
à point d'ordre du roi qui oblige 
personne à versifier. 

x> a: FO ]é^ I* 

Tout cela est à merveille ; maîrf 
en feignant de n'attaquer que les 
mauvais artistes , c'est à Tart même 
que vous en voulez. 

X A P H ï I. O S O 7 9 X S* 

■ Faîtes donc le même reproche à* 
Horace , que vous n'accuserez pas 
de n'avoir point aimé les vers , et 
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^ui a prescrit aux poètes des loi» 
aussi sévères que moi. 

i* X POErSIE* 

Oui , mais ce même Horace m 
prouvé le goût qu'il avoit pour les 
vers , en prenant la peine d en fairç 
d'excellens ; ef vous , tout ce qui 
ne vous instruit pas , tout ce qui ne 
vous apprend rien , en un mot tout 
ce qui n'est pas lecture^ utile , ne 
peut obtenir votre sufFrage4 

Z^ A PHlLaSO^HIB. 

Ce reproche est un peu chargé. 
Il est certain que les ouvrages qui 
joignent Finstruction à l'agrément ^ 
ont la première place auprès de moi { 
et ce même Horace , que je ne me 
lasserai point de vous citer , pénsoit 
aussi de mérne : souyenea-votis de 
\omne tuliç puncUim 4jui miscuit 
utile duld. Mais je ne proscris pas 
les poésies de pur agrément, pourvu 
qu'elles contiennent des beautés pro- 
pres à l'auteur , et par conséquent 
nouvelles ; je dirai , si vous voulez , 
en. ce sens , que la poésie mém# 
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ine déplaît quand elle ne m- apprend 
rien. . , . 

U A P O ]£ s I s. 

Vous faites plus que d'exiger des 
beautés nouvelles , vous n'en voulez 
que d'une certaine espèce ; nierez- 
yous ; par exemple , que vous êtes 
rennèmie.des images , qui sont piouc; 
tant Tame de la Poésie ? 

t A P H I li O s O P H I E. 

MoiTennemie des images ! oui , de 
celles que les barbouilleurs débitent, 
et que le peuple recherche, mais non 
pas des dessins du Poussin et de Ra- 
phaël, Donnez-moi des images poé- 
tiques semblables à celles delà Cein- 
ture de Vénus , à celles des prières 
dans Homère , de la Renommée dans 
Virgile , de Didon mourante et ou- 
vrant les* yeux pour le^ refermer, 
et mille autres aussi belles que je 

Ëourrois citer encore , J'admirerai 
î poète avec enthousiasme ! Mais 
pour ces images surannées qui ne 
îbnt que répéter ce qu'on a entendu 
cent fois ^ voilà , je vous Tavoue , 
ce qui est f^tidieiù à mourir.. Est- 
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ce" la peine de parler en rimes et eh 
cadence pour ne dire oue des choses 
rebattues et tribales r je ne crains 
pas que le petit nombre de bons 

{>oètes soît offensé d'un dégoût si 
égitixne ; mais je m'attends bien 
qu'il sdulèvera contre moi tout la 
bas Parnasse , des auteurs de pièces 
sifHées , des rimailleurs qut ont 
manqué 1^ prix dé l'académie Fran- 
çoise, et qui le manquetoient pen* 
^nt cent ans , quoique les juges , 
n*7 soient pais toujours difficiles ^ 
en un mot qui défendent leur art 
aussi mal qu^ils lexercent ; toilà meà 
redoutables adversaires. Je ne pren* 
drai pas la liberté d'entrer en lice 
avec eux ; je les laisserai paisiUe- 
ment profaner la rime dans leurs 
vers , et outrager la raison dans leur 
prose* J'avoue pourtant qu'ils ont 
quelque raison d avoir de 1 numeur: 
as entendent dire de tous côtés ^ 
les "vers m'ennuient; et dès quil en 

{n'arolt de bons , ils voient que tout 
e monde les lit avidement. Comme 
Ûs ont beaucoup de justesse d'esprit, 
ils en concluent que ce ne sont pas 
les vers, en tant que vers , qui font 
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bâiller tant de lecteurs , inaîs les 
Ters vides de choses et d'idées ^ 
qui ne disent rien, qui n'expriment 
rien , où il n'y a rien ni à retenir , 
ni à remarquer , où l'on ne trouve , 
si )e puis parler de la sorte , que lès 
haillons usés de la Poésie , et Zëphire 
et Flore , et les ailes de l'Amour , 
et la montagne au double sommet ^ 
et l'Hypocrène où il-faudroit noyer 
tous les mauvais vers , et peut-être 
aussi les mauvais poètes. C'est la 
répétition éternelle de ces triviali- 
tés dont on a été ennuyé tant de 
fois , qui cause le dégoût de notre 
siècle pour lés vers en général , 
dégoût qu'il est impossible de se 
dissimuler. Un de ces rimeurs fasti- 
dieux, quonappeloit/a Bouquetière 
à cause de la ressource que Flore 
lui fournissoit souvent pour ses poé- 
sies , avoît fait dire de lui , que si 
on avoît coupé les ailes à Zéphire 
et àV Amour , on lui duroU coupé 
les uivres. 

LA POÉSIE. 

Est-ce que vous proscrivez abso- 
lument ces images , si agréables en 
éUes-mémés ? 
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LA. PHIL.OS0PHIS. 

Elles Tétoient beaucoup dans ïeut 
nouveauté ; aujouri'hui elles ne 
doivent reparoi tre que sous une for- 
me nouvelle,. La bouquetière Glir 
cère » puisqu'il est question de bou«> 
>quetière , employoit toujours le? 
inémes fleurs , dit Fhistoire ou la 
fable ; mais elle avoit soin de les 
varier , et c!est ce que ne font^pas 
la plupart de nos poètes. 

liA toasts. 

A la bonne heure ; mais convenez ). V J 
que vous préfère;^ les pensées aux * 
images. 

IiA PHXIiOSOPHI^. 

D'abord , car f aime la justesse , 
expliquons -nous un peu sur cette 

{proposition*, qulB les images sont 
'ame de k Poésie. On: dit et on nous 
répète par-tout t que le propre du 
poète est de peindre i que la Poésie 
est ime peinture parlante ; et d*après 
cette définition , îl ^'j & point au 
tas deTHélicon, de barbouilleur qui 
ne se croie un R^haël ; je demdik: 
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derai, d'abord ce qu'on entend par 
peindre \ c'est sans doute représen- 
ter l'objet à Timagination , avec la 
même vivacité que si on l'avoit de- 
vant les yeux. En ce cas le talent 
de peindre n'est pas particulier au 
poète. L'orateur et l'historien même 
doivent peindre. Dira-t-on que le 
poète doit toujours peindre , et lés 
autres quelquefois seulement ? cela 
n'est pas vrai. Combien d'excellens 
vers on peut citer où il n'y a pas 
Tombre d'image ; combien même y 
en a-t-il , comme les vers de sen- 
timent , que toute espèce d'image 
affoibliroit , qui n'ont que l'expres- 
sion la plus simple ^ et qui n'en 
valent que mieuy. Corneille , Racine, 
la Fontaine , Quinault sur- tout , en 
fourniroient cent exemples» 

Ii.A p o ]é s I E. 

' Convenez aussi , et par cette méipe 
raison , que ce sont les vers de sen^ 
timent que vous aimez de préfet 
rence , que vous les préférez ihéme 
flux vers pensés , et que les vers 
âi'image n'ont auprès da vous que 
h. dernière place. 
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3L À P H I li O S O P H I K. 

. Expliquons-^nous encore. Je croîs 
que toute image poétique , pour être 
vraiment belle , doit renferme^- une 

fiensée ; et sur ce pied4à je préfère 
es rers' d'image , aignes- de ce nom , 
aux vers qui ne renfermeroient 
qu'une pensée sans image , quoique 
ces derniers puissent avoir aussi 
beaucoup démérite. Sere^vous d'un 
avis contraire ? 

liAPOÉSIE. 

Mais avouez du moins que vous 
préférez les beaux vers de senti- 
ment aux plus beaux vers d'image; 
en quoi je pense que vous avez tort. 

liA PHIIiOSOFHIB. 

Si dans les vers dont vous, me 
parlez, l'image se joint au sentiment 
et ne raffoibHt pas , c'est le plus 
gr^nd charme de la Poésie ; et je 
préfère , ainsi que vous apparem- 
ment , ces vers-là à tous les autres: 
si le sentiment est de nature à exi- 
ger ta plus grande simplicité dans 
lexpressioji I les vers ae cette w-, 
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pèce n'ont rien de commun avec 
les vers d^image , ni par conséquent 
aucun terme de comparaison avec 
eux ; on sera plus touché des uns 
ou des autres , scion qu'on sera plua 
aensibie à ce qui touiihe ou à ce 
qui étonne. Mais ce seioit porter 
un jiigement ridicule , qhe de don- 
ner en général la préiérence aux 
uns ou aux autres. Tout dépend de 
la nature du. sujet , de l'endroit où 
est placé le vers soit de sentiment , 
. soit d'image , et sur-tout du genre 
de sensibilité de celui qui lit. Voyez 
Horace, qui nous fournit des modèles 
de beautés poétiques de toute es- 
pèce : vous trouvez dans ses épltres . 
et ses satires , des vers qui ne sont 
que pens4s ; dans quelques-unes de 
ses odes le sentiment domine , dans 
d'autres ce sont les images. Je vous 
demande lesquelles de ces pièces 
vous préférez. Vous seriez bien fâ- 
ché qu'Horace n'en eût fait que 
4'une seule espèce* 

IiA Foisis. 

Mais puisque vçus admettez dans 
1^ vers tant de genres de beautés 

et 
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etcPômetnens , dont aucun ne les 
caractérise , puisque aucun n'y est 
essentiel ; quelle est donc selon vous 
la marque mstinctite des bons vers? 

liA PHII-OSOPHIE. 

Elle est bien simple ; quand on A 
lu des vers, on n'a qu'à se demander : 
"voudrois-j^ les savoir par cœur? 
Voilà la pierre de xouche pour s'as- 
surer s'ils sont bons. 

LA poisiE« 

J'entends ; mais qu'est-ce qui Fait, 
selon vous , que des vers méritent 
d'être retenus? 

liA F HI li os OP BZ E* 

Le voici : c'est d'abord quand 

ils offrent des idées heureuses ou 

neuves ; c'est en second lieu quand 

l'expression est propre et juste sans 

être commune. C'est là le grançi 

mérite de Racine , la cause du 

charme qu'on éprouve en le lisant ; 

il a fort enrichi la lanêue , non par 

des expressions nouvelles, qu'il faut 

toujours hasarder très - sobrement^ , 

mais par l'art heureux avec lequel 

Tome T, C 
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il rsait réunir ensemble ded.eacpres» 
.sions connues , pour donner à so|i 
.Vers ou ,plus de force ou plus d^ 

race ; par la finesse avec laquelle 
sait relever une expression com- 
mune; en y joignant une expres- 
sion noble; enfin par la simplicité 
unie par tout à la noblesse, 4 la ûi- 
«cilité et à rharmonie. Yoijlà le dÀsm 
de i art des vers , voilà le: jnaitfO 
chezlequelil faut lapprendre. 

Vous- êtes 'plus raisonnable ^ue 
•je ne pensois : mais IVacine att*il 
toute votre estime ? n eugar4ezyyow 
point pouy les autres ? 

LA PHILOSOPHIE. 

Je pense cjue. Corneille €«t moim 
ipur , mokis correct y moins él^aat 

que Racine. ; . mais je pen&e .4}i|e 
.quand il fait bien Jës^ vers , pefsoiu^ 
, ne les fait mieux que^lui., Je pCTi^ 

que Molière., indépendam«w|t/j4e 
'ses autres qualités inestin^aUçs doQt 

il est inuiale de parler, ^ » en^ a ,ui^ 

dont on ne parle pas,ass^,,;<8tdwt 
f on ne luitiexit p^s,^Sje;%<d^,Q9JQq^|^; 
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/o'fi^t 4'^tx^ c^elui 4e np$ écrirsùfif 
pii Ton ^^o^ye Iç plus la yraie la^-^ 
^^ue //:ariçofsç , les .tours et la ma- 
^içi;e .qui lui s(fï\l propres ; que 1^ 
(puyyfiges de Despréaux sont le cod^ 
^u bon goût ; guç la Fontaine a don- 
jp,é à I^laijgue un tour naïf et orî- 
^ipâl ; ^et qu'^iip Quinault , m^- 

^^^^$?^P^^V^^^^^ «i injustement , 
edt non -^seulement le pilus naturd 
et le plus tendre de nos poètes ^^ 
mais le plus piir et le frfius correct 
jde .tous , mérite dont on ne lui sait 
^^ s^s^ de gré , et qu'on n'a peut- 
jétre pajs assez j-emarqué en lui* 
lèpres cela faites-moi dire , si Youfl 
^ osi&z \ que nos bops poèt^ ne mér 
rîtentpàs d'être lua» 

XiÇ^r <prq$^e même mérite beau-^ 
^CQup moii^s d'jôtre lue que leui;» 

il ▲ î» R Z L O s p P H I E. 

Vçjuis rayiez i^ij^on ; c'est encQx;e 
JU^ë c^Qse 9inguïière , mais ç^pefi- 
^ànt tri^'s-^y^^e , qpqie chez toutes Iqs 
^aÀoxis il.j ja çu.4o bons poè);ç< 
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avant de bons prosateurs , et qné 
ce sont toujours les poètes qui ont 
formé les langues. J'en trouvetois 
peut-être la raison dans les efforts 

2ue les poètes sont obligés de faire. 
;es efforts leur font chercher , et 
trouver quand ils ont du génie , les 
expressions les plps justes et les 
tours les plus heureux dont leur 
langue soit susceptible. ■ 

JL A p o ;é s I £« 

Sur ce principe vous ne voudriez 
donc pas affranchir notre poésie 
•des entraves qu^on lui a données ; 
y permettre plus de licence , intro- 
duire les tragédies fen prose et les 
vers sans rime ? / * 

li À P Hl li 6 s o'p*H I E. 

Quant aux tragédies en prose ^ 
cette discussion nous mèneroit trop 
loin ; et si j'y entrois avec vous , 
j*ose croire que vous nç seriez pas 
mécontente de moi : mais quant à 
la sévérité des lois' poétiques ', je 
n'en voudrois rien relâcher ; et quant 
à la: rime , ipalgré la >qionot0niè 
qu'elle cause dans nos^ vers , je U 
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fcroîs îtidîspensablement nécessaire 
k notre poésie , qui sans cela ne me 
paroltroit plus distinguée delà prose.. 

X A p o ]è s I E« 

Il est vrai que la poésie des Grecs 
et des Latins avoit de grands avan- 
tages ; mais tous ne voudriez pas 
pour cela que les ÏFrançois s'amu- 
sassent à faire des vers latins ? 

-' XA.PHIL050PHIB. 

Qu'ils s'en gardent bien ; je pense 
qu'on ne peut jamais savoir parfai- 
tement qu'une seule langue ; c'est 
la sienne propre : encore cela est-il 
rare ; et je me souviens que Des- 

Î)réaux avoit fait une espèce de dîa- 
pgue satirique contre les versifi- 
cateurs latins modernes , qu'il sûp- 
t)rima de son vivant , pour ne point 
Diessér trois ou quatre latinistes de 
^es amis , et sur^tout de ses admi- 
rateurs , qui avoient pris la peine 
de mettre en vers latins son ode sur 
!Namur ; ouvrage d'ailleurs si foible 
et si défectueux j que les traduc- 
tions même y toutes latines qu'elles 
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siont I né pàfôisseht pas éÉ^esdOtff 
deroriginal. 

r. A i oéài b . 

Je vois qvibû m*a^oft âonhé une 
très-injuste opinion de vous ; vous 
me parôissez dans lés Dons principes^ 
et je suis prêté à signer tout ce c^i 
vous venez de me dire. 

Et pourquoi la Poésie et la Philo- 
sophie seroient-elles mal ensemble? 
les premiers* pihilbsôphés ont été 
poètes ; Horace est le btêvkirô déf 
philosophes ; Molière , par sa cori**^ 
noissance des hommes et du éoélitf 
humain , Corneille, par la forcé duF 
raisonnement , ëtoienit on s^atndf 
philosophes o\x fdits pour rétrét' 
Celui qWÎTiotis a doriAé M taeillëtii^e? 

{loétiqae est un des plu* gfànds p}d^ 
osophès de Tantiqtiité ; lëà yèt^ di* 
Viî'gilfe de ïlos jôurà 50nt rèÉBpli* 
d'une philosophie au*si sôHdè i(i£à^ 
gréable ; enfin j'ai vu iiti toi, buî 
pour dtoir gagné douze bàtàîllèâ 
n'ëri êfiit pas tiioîris philosof^hé ëf 
hoiiimë de lettres | avoir atipiës Siè 
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hn , sur la même table , Athalie et les 
Commentaires de César , et doutée 
lequel dies deux ouvrages il aimeroit 
mieux avoir £ait. Je sais que Platon 
abamii les poètesf de sa république^ 
mais entre nous, et je ne vous dis cela 
qu'à l'oreille , Pikton étoit un ingrat ^ 
Bien plus cBgne encore d'être compté 
parmi' les poètes que parmi les philo- 
sonftes. Je sais aussi aue Pascaia dit 
qu if n'y avoit point ae beauté poé- 
tique ; mai» j en suis fâché pour 
l'honneur de ce grand génîe , qui 
après tQ«t étoit peut-être eaLCusabïe, 
s'il ne jugeoit de la poésie que sur le 
grand nombre de vers de son tems* 
Vous voyez que je vous abandonne 
de bomie grâce les philosophes quî 
ont eu des torts réels avec vous ; 
abandonneiB-mol de même tes mau-^ 
rais poètes. Après cette explication, 
si vous n^étes pas contente de ce que 
je pense devons , votre amour-propre 
est bien difficile. 

Il A P o ]£'S I E, 

Peur nous réconcilier tout-à- Êiît , 
je voudrois bien vous faire entendre 
quelques fables qui |ne paroissent 

C4 
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aeyoîr être tout-à-fait de votre go^ ^ 
et où la philosophie la plus éclairée , 
la plus utile , la plus pleine de senti- 
rnent , se trouve jointe à la poésie la 
plus agréable (c). C'est Fouvrage. 
(d'un homme distingué par son rang , 
qui après avoir utilement servi sa 
patrie (d)^. n'a. pas cru s'avilir en 
cultivant lès lettres. Mais je ne 
sais si vous pourrez forcer sa ina- 
destie ; et qui sait d'ailleurs si sea 
pareils ne trouveront pasi qu'il se 
dégrade ? 

LA PHIIiOSOPHIE. 

Alexandre , César , ce roi philo- 
éophe dont je viens de vous parler ^ 
tous d'aussi bonne maison que ces , 
messieurs, et à ce que je crois , un 
peu plus grands hommes , seroient 
d'un autre avis , plus juste et plua 
flatteur pour celui dont je parle ; et 

(c) M. le duG de Nîvernois devait ter- 
ininer par la lecture de quelques-unes de 
ses fables , la séance publique où Ton se 
proposoit de lire ce dialogue. 

(tf).M. le duc de Nivernois a rempli avec 
succès^ dans plusieurs cours étrangères ^le% 
ionpUons d an)bassadeur.s 
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le public , plus fort que tous les gens 
à la mode , le dédommagera , par son 
suffrage., de ceu?: qu'il n'auroit pas 
le'boiuieuT'd'obtenir : ce public , un 
peu dur quelquefois , mais toujours 
respectable, prendroit la liberté de 
diçe à ces frivoles censeurs : Bjen 
n'est si ridicule que de 'vouloir at^ 
tacher du ridicule aua: talens , et 
de paroitre dédaigner ce qu'orif n'esC 
pas en état défaire. 
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; LE JOUEtJJEl 
DANS SA PRISON, 

Mssài de rfionolopie dràrrià^f^e. 

" Ô* Sàlkqtie'dahs fe dràihèîrëi-îhV^res- 
sant et très -moral 3e BïvrRLKY, ce joii'ear* 
malheureux, après avoir tout perdu^ après 
avoir réduit à la mendicité sa femme et %ei% 
enfans, est renfermé par ses créanciers dans 
une prisoa y où il s*eropOiêonne pour se 
délivrer de la vie» Le monologue (jui dans 
la pièce angloise annonce cette catastrophe, 
est plein des expressions les plus vives de 
l'horreur et du désespoir. L*effet qu'il pro- 
duit au théâtre , et qui a paru trop violent 
à un grand nomhre de spectateurs , leur 
a fait demander s'il ne seroît pas possible 
d*y substituer une scène moins terrible et 
plus touchante : c^est ce qu'on a essayé dans 
le monologue suivant. On ne se flatte pas . 
d'avoir réussi , mais on espère que cette 
folble tentative pourra engager nos meil- 
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leurs anteurs dramatiques a faire M ce 
genre des eljforts plus hearmix , et Toa 
applaudira avec plaisir a leurs succès. 



jVI e voilà donc renfermé pour ja- 
mais da|i« le lieu d'horreur et d'i- 
gnominie où mes crimes dévoient 
enfin me conduire , dans Texécrable 
séjour destiné aux plus odieux , 
aux plus méprisables des hommes. 
Hélas ! combien de malheureux qui 
ont langui dans ces cachots , et qui 
n'en sont sortis que pour expirer 
dans les tourmens etdanS l'opprobre, 
méritoient moins que moi leur horri- 
ble sort ! ils n'etoient coupables 
qu'envers la société , je le suis en- 
vers la nature et l'amour ! A quoi 
penses-tû, Justice humaine? tu pu- 
nis les criminels , et tu laisses respi- 
rer les monstres ! Mais, que dis*je ? 
pourquoi me ferois-tu goûter la fu- 
neste consolation de perdre cette 
vie qui m'est odieuse , ce jour qui 
toè punit et qui m'accable ? tu n en 
accomplis que mieux les décrets de la 
justice éternelle qui me destinoit à 

C6- 
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tin châtiment plus affreux. C'est moii 
cœur qui a commis Tattentat, c'est 
dans mon cœur qile le souverain juge 
a placé mon supplice. O ï»ort ! que 
tu serois douce en comparaison des- 
remords dont je suis dévoré ! tout 
me déchire et rien ne me console ; 
la nécessité et le malheur , ces deux, 
f cibles excuses du crime ^ ne sau- 
roient même en servir au mien» Je 
joujssois d'un état honnête , d'une 
fortune considérable ; je jouissois 
de bien plus encore , du bonheur 
d'aimer et d'être aimé : l'exécrable 
soif de l'or est venue troubler la fé- 
licité de mes jours. De perfides amis y. 
'pav leurs conseils et par leur exem-^ 
j)le, ont creusé sous mes pas l'abîme 
qui m'engloutit; le. malheur d'une 
première faute , m'en a fait faire 
iuiUeautres pour la réparer len cher- 
chant à étouffer mes remords , je les^ 
ai portés au comble ;. l'espérance 
même ne me reste plus. Encore si 
mon supplice n'étoit que pour moi ; 
mais qu'avois-tu fait pour le parta- 
ger ^ve^r tueuse et chère épouse , res?- 
pectable et malheureux objet de 
mon amouE et de mon, désespoiï l 
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Si les tonrmens que mon cœur éproiv^ 
ve justifient Téquité divine , ton mal*' 
heur Tâccuse et la condamne. Hélas l. 
un sort si cruel. devoit-il être le prix 
de tes charmes , de ta tendresse ,» 
de ta fidélité , de t'a patience , de ta 
douceur inaltérable ! Comlieri 'de^ 
fois , dans les transports de ma fu- 
reur , ton cœur , envers lequel j'é- 
tois si coupable ^ a-t-il employé , pour 
calmer le mien , toutes les consola- 
tions de lamour ! combien de foia 
tes mai^s ont-elles essuyé les pleur», 
de rage qui couloient de mes yeux ! 
Loin de m accabler des reproches 
que je méritois-, tu n'étors occupée 
qu'à adoucir ceux que je me faisoia* 
à moi-même ; chaque jour en me 
revoyant, tu nie rcYoyois^ plu» cou- 
pable ; mais tu me revoyois , et ton 
amour oubli oit tout , pu n'y songeoit. 
que pour le réparer. L'appareil que 
tu mettois sur mes* plaies. , ne ser— 
voit qu'à les^ rendre plus vives; au* 
jourd liui même , nous avons tous 
deux comblé la mesure ; toi , de ce 
que la tendresse et la vertu pou voient 
faire, et ra.oi\de tout ce que l'atro-. 
cité peut commettre. Tu m'as .wt^ 
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eriiîé la seule ressource qui te res^ 
toit : cette ressource est engloutie ; 
il ne t'«n reste plus que dans toit^ 
cœur vertueux "et désolé. Hélas !• 
quelle serd là. mienne ! je n'ai pas* 
ttiéttie celle de mourir. •.. 

Mais pourquoi cette ressource me* 
manqueroit *• elle ? pourquoi n'use» 
rois-je pas du funeste pouvoir que^ 
j'ai de me la procurer ? En horreur 
à moi-même et aux autres , que fe- 
x^is'^je à l'avenir de cette vie que 
TEtre suprême m'avoit donnée pour 
la consacrer ^A mes semblables ? Si* 
sfa justice veut me la laisser pour me 
punir , pourquoi sa puissance m'a*-* 
l^elle laissé les moyens de mé l'èter P* 
à qui mon affreuse existence peut* 
elle désormais être utile .^ seroit-ce 
à servir d'exemple aux malheureux 
qui seroient tentés de m'imitér ? 
qu'ils redoutent plutôt de ma part 
r«xeniple de nouvéaujc forfaits. Je 
n'ai que trop éprouvé l'ascendant 
affreux de la destinée qui me pour- 
sïiit , et qui à tourné contre moi les 
efforts même que je faisois pour j 
échapper? Oher et malheureux objet 
de mon ^mour , toi pour -qui j'ai 
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éideté. quelques moihens > léa séulB 
hBureuât de ma rié, toi [lour qui 
56ule j'ôurôis dû respirer , toi pouf 
qui je ne isuis plus digne de vitre i 
pourquoi n'épargnerais je pas à toif 
€œur la douleur de me voir trâlnei^ 
meâ jours dans la misère et dan^ 
rinfatnie? Od cœur que tu m*as si 
fideUeiueât conservé ^ lors même 
qrae je ^iëois tout pour le pet dre ^ 
^e& codur étoit fyât pour un autre que 
ûéuir le miéil ; que ma mc^r t au moinj 
te rende libre ^ et lui permette d*eti 
choisir Uq plus di^e de lui. Puis-* 
s^d-tû trouver dans la tendressed'un* 
âmesensible et vertueuse, le bonheuif 
que tu mérites ! puisses-tu ^ en goû* 
tant ce bonheur > te souvenir quêl-^ 
quefit>id qUè tu lé dois â la justice 
que je vais me rendre ! puisses • td 
en te rappelant mes malheurs , mort 
repentir et ma fin , donner quelques 
larmes à ma mémoire ! jusqùes ici 
je ne t*en ai fait répandre qu^e d'à- 
mér^ et d^e CTuellei. Si tu dois en-^ 
core en verser pout mioi , que ce 
soit au moitts de ces larmes que 
îâ Vertu paisible et heureuse donne 
au crkn^ pum et repemant. Mûis 
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que dis -je? oublie, s'il est pos- 
sible , et mes . forfaits et ma per- 
sonne , et jiisqu à mon nom ; j€f. 
t'ai rendue tropmalheuteusede mon 
vivant , pour ne pas souhaiter que 
ton cœur oppressé, respire au moins 
quand j'aurai cessé de vivre , et ne 
soit plus troublé d'un sentiment dou- 
loureux dont je seroia encore le cou-* 
pable objet. Puisse , hélas l puisse au 
nioins.ce dernier vœu de mon dé- 
sespoir . parvenir jùsquà toi , et te 
faire juger combien je suis à plain-* 
dre malgré mes crimes , puisque 
je désire , en expirant , d'être privé 
de la seule consolation qui pouvoit 
me rester encore , l'espérance d'exisrr 
ter dans ton souvenir 1 . 

Et toi, Djeu vengeur , car les- 
tourmens qui me dévorent me crient 
tque tu existes ; si tu voulois que je 
les endurasse , que ne me donnois- 
tu la force de les souffrir ? Prends 
pitié de ma foibiesse et pardonne- 
moi &i j'y succombe i tu m'es té- 
moin que si je renonce à la vie ,, 
ce n'est point pour échapper au sup- 
plice de mes remords , c'est pour 
épargner de nouveaux m^ieurs à c^ 
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qîie j'aiine, à celle qui a si peu mérité 
ceux que je lui ai déjà fait souffrir» 
Etre étemel que fai trop lonfi^-tems 
offensé ,. tendresse conjugale que 
j*ai outragée ; et vous , hommes mes 
semblables , dont j'ai encouru l'exé- 
cration et le mépris , recevez le sa- 
crifice que je vous fais d'une vie 
dont je ne pourrois que profaner 
L'usage : si j'ai vécu digne d'hor- 
reur , que je meure au moins digne 
de regrets. Puissent tous ceux qui 
à l'avenir imiteront mes désordres » 
imiter aussi la manière dont je m'en 
punis ^ et qu'on lise un jour sur 
mon tombeau : Ce n^est queri se 
donnant: la mort qu'il s*esÇ montré 
digne de ^vii^re. 

( Il avale le poison. ) 

Qu aî-je fait !... seroît-ce un nou- 
vel attentat d'avoir vengé par ma 
mort , dieu , mon épouse et les 
hommes ?..^. non , non, c'est un cri- 
minel dont j'ai fait justice. Qu'une 
sombre et affreuse tranquillité suc-, 
cède au désespoir qui me déchiroit ; 
que le froid mortel qui va glacer 
mes sens pénètre jusqu à mon cœur t 
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l'éngourkîisséitiertt de l'âme est^ te' 
seule consolai4on qui me resfte. Eter-' 
irité gue j-afteAda , cyue* je désire et 
cjué je crains , je ne te demandé' 
poitit ùtt bottheuf dont je suis irt«- 
digne; raffaîssement que j'éprouve* 
est TunSque bien que je teprie de n& 
ilie^pas 6 ter ; ne me laisse d existence^ 
qfue ce qu'il faudra pour lé sentir, 
€t pour savoir que la* justice 5u- 
j^réme at rettdu enfin plîis heureuse^ 
cette qtté f àimois ?.... Qui la cofî-' 
duit ici..., 6 dieu, rous nem'afvie^ 
Ja^préprffé à<îenoureau supplice!.,, 
tàut-il moYûrir tant de foig ett mt^ 
iôurl 
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8Ar lèi pàrièméns. 

X li né faut pas croire que ces 
parlemènd, devenqs si redoutables 

Sii Fralnce» obtiennent, de la part 
es hommes pensés., Tes éloges 
qu'une partie de la nation leur pro-' 
digue ; aussi superstitieux^ que les 
capucins ^ €t plqs ignorans que la 
$orbonne , on les a vus , dans cea, 
derniers tèms , persécuter les pro-* 
testans en Languedoc et $n !Uau- 
pbinë; supprimer, strr des rapports?, 
infidèles, des ouvrages estimables] 
et utiles aux progrés de la raison.^ 
prendre pouf oracles de ïeurs dé- 
cisions , des écrivains méprisés et, 
ridicules ; s'occuper avec beaucoup^ 
pius de chaleur de l'eucharistie^ 
rei^usée à uiie todriére de couvent ^ 
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que de la grande affaire des impôts J 
refuser à tort et à travers d enre- 
gistrer des édits bursaux qu'ils vé- 
rifioient quelques mois après sans 
résistance ; ne rejeter constamment 
que ceux dé ces édits qui étoient 
contraires à leurs intérêts persron- 
nels; se mêler de tout sans se con-* 
noltre à rien, et vouloir gouverner 
à-la-fois réélise et TÉtat sans aimer 
ni l'un ni l'autre. On a très -bien 
défini les parlemens un corps qui 
ne s embarrasse guères ^ que le 
peuple ait du pain , pouvu quil 
ait la communion ^ et qui est beau-* 
coup plus occupé de le faire enterrer 
^ue de le faire uivre. 

Il faut ajouter que de tous les 
parlemens du , royaume , celui de 
jParîs^ composé pour la plus grande 
partie de bourgeois élevés dans les 
absurdités du jansénisme^ qui ne 
connoissent de fléau dans l'Etat que 
la bulle unigenitus , est sans com- 
paraisAii le moins éclairé \ et celui 
dont les idées et les connoissances 
en tout genre sont les plus étroites ; 
«n voici un exemple sensiblçt h^ 
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parlement de Toulouse, au eom- 
inencement de ce siècle , ordonna 
que le testament de Bayle seroit 
exécuté , quoique fait hors de 
France, un tel homme ne devant 
pas être regardé comme étranger; 
ce sont les termes de Tarrét. Le 
parlement de Paris , au milieu de ce 
même siècle , après cinquante ans 
de nouvelles lumières 5 condamna 
au feu , il y a quelques années , 
Vudnaljrse de Bayle; et dans l'ar- 
rêt qu'il i^endit à ce sujet , flétrit la 
mémoire de ce grand homme par 
les plus odieuses quahfications. 
Toulouse , le berceau de T inquisi- 
tion, aroit donc en 1700 des ma- 
gistrats plus éclairés que Paris , le 
siège de la philosophie , n'en a voit 
. en 1760 : et qu'on vienne après cela 
nous parler des progrès de l'esprit 
humain! 

Aussi , n'est-ce point aux prétret 
et aux moines engendrai, tout per- 
nicieux qu'ils sont; c'est aux prêtres 
et aux moines de telle espèce , aux 
prêtres et aux moines constitution- 
jsâires, que le parlement de Farid <^ 
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jroué $a haine. ïivoudlrqit éle^eXf 
JFaire régrier , déifier , s'il le pou voit j 
ieur3 ai&er^aires , elles rçpdre mj^- 
Xres des consciepqe^ et des esprits^: 
4p'est à 1^ sollicitation in3pir4e pc^ 
ces &natiques que le rcû rendit , il f 
fi <{uelqiies années ^ une 4é<}Iâi'^t:ioi(i 
gai condamne à la peffiê d^ moint 
gu^conque, écrira ^jjLelqiie chose, 4§ 
contrnire.kSsi religion ; déçliarfitipp 
également ,révplt^q(e.p?r lé genrp 
iîe .punition qu'elle pronpnce , .par 
i'^rbitraire qu'elle laisse .dar\s 1^ 
^enre du cpine , et par la carrière 
gu'elle ouvre àîTinquisition ija pl^^ 
^troce. On osa avancer que (le 
ioutes les çopipâgnies du rpjappye^ 
séculières et régulières , ecclésia^ 
tiques et laîq^^^ ♦ 1^ parjiewent 4^ 
^Paris^est le plus nuisio^e ;aux .prQ- 
^ré^s ^es luj^ières, et par rignq» 
rance qui est son apanage , et par 
)e fan^tisjcne qui- le guide, et par la 
j^ature des peines qu'il peut infiigçr 
^ ceux qu'il ^vq^dra ^ j erdre. Lgs 
Jthéologiens, excpmmunienti la cour 
JÇ?fîïe»'ff\afaiiè,parJijBin9nt feitpepdrie 
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Aiiâsl ennemi de la i;aidOti ipë 
ideâ jésuites, il >neet. presque aucun 
iOuyrage favocable (l la. tolérance ^ 
iContcaire à Ja superstition, oumémâ 
iÀ .quelque préjugé que ce puisse 
,étre> qui n'éproure 4e Ja pan dfi 
Xie corjps une opposition marquée ^ 
jet. quelquefois une persécution ou- 
.rerte^ On Ta vu, en dernier lieuj 
^endfe -ihi arrêt pour demander^ ^ 
^£2»rrifiOculation, ravis de la Sor- 
; bonne ^ qail se ^^rde bien de con-î 
^sulter surilacoeptation de la bulle | 
•quoique Tune s^nble un peu plus 
•que vautre > du ressort de la tbéo* 

logie; et cette Sorbonne, que le 
^parlement opprime et méprise ^ 

plus sage en cette occasion qu en 

oeaucoup d autres , ^ eu le bon 
-sei^ de répondre , toute âorbonae 
iquieile ^esr ^^que ce qui concernoit 
^la^anté du corps 4ie 'la regardoit 
•pas. On a tu ce même parlement « 
icjgoi . nsi pas les premières notions 
.d'administration ni^de commerce ^ 

s^opposer à la libre circulatiofi des 
•grains dans Fintérieur de la France 9 
c tandis que d^autjres parlemens f plus 
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■înBtruîts V demandoient même la 
libre exportation des grains hors 
du royaume ; et MM* du parlement 
de Paris n'ont enfin consenti au 
commerce des blés de province à 
province , que lorsqu'ils ont vu , 
sàiis en pouvoir douter , que leur 
résistance à ce sujet les rendôit la 
fable de l'Europe- En un mot , 
•pourvu que la société soit détruite^ 
et que les jansénistes communient 
à leur appétit y peu leur importe 
d ailleurs que les ministres soient 
dès tyrans, les citoyens malheu- 
reux, la France opprimée au-de- 
dans et Avilie au-'dehors. 

Tels sont, dains la plus exacte 
vérité, ces hommes qui se disent» 
Tappui de l'Etat ; qui , pour avoir 
acheté six à sept mille écus la per- 
mission de juger des procès , se 
croient le droit et le talent d'étiré 
les régens du royaume , les men- 
tors et les tuteurs des rois , et qui 
, seroieht tout au plus d'assez bons 
marguilliers de leur paroisse. Oiia 
dit très -finement , à l'article Ga^ 
zetté de TEncyclopédie , que dans 

ces. 
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«és rébtîonë hebdomadâîre;^ , dont' 
lé mérite doit être la simplicité ^^. 
les épitlièted et les éloges sont liÀ^l 
ouïes; 'ètqù'eii parlant par exemple^ 
du parlemem de Paris , il ne' ftHiV 
]^as dire toifame Iesga2eïîers[d'Atà$i^ 
terdam et d'Ùtrecht : Ç^spèrqs.dp, 
la patrie f cet aususte corps, i^SL'i 
faut dire , le partement tout court. 
Néanmoins, avec tant de titres 
pour éti^ méprisés , la foiblesse dix 

Éouvernement et rautorité qu'il « 
lissé prendre à, ces bojjr geois , les 
a rendus ïeâoûtabîes à tous les 
ordres de la nation , au roi comme 
au peuple , aux grands comme aux 
petits y aux philosophes comme aa 
clergé , aux foux comme aux sages* , 
Ce sont ces hommes sans génie ^ 
sans connoissaiicefs , sans véritable 
amour du bien public, qui ont con- 
sommé si rapidement la destruc- 
tion de cette société , redoutable 
aux souverains mêmes >^ 

Ici se termine le manuscrit : vraisembla- 
blement il devoit avoir une suite , que sans 
doute on regrettera peu ; la conduite des 
parlemens est une apologie suffisante de 
tous les reproches amers et injustes dom; 
Tome I. D 
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bur détracteur oie ies charger. Lea^ 
membres les plus éclairés de ce corps en 
auraient dû conclure combien il lui importait 
de J&voriser en tout genre le progrès des 
lamières ^ de réprimer les âmatiques de 
toutes les s^tes ; enfin de se montrer de 
.plus en plus digne de la cofiÇance du 
monarque I qu'il avait obtenue , et de celle 
^la nation, dont il avait le bonheur de 
jouir. 
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.AVERTISSEMENT. 

Lj pièce suwantej quiest propre^ 
ment une critique anonyme du 
Discours préliminaire de FEn^ 
cyclopèdiCy a été insérée dans le 
Journal des savans y édition de 
Hollande f et non de Paris , au 
mois de novembre 176 1; V auteur 
du Discours y a joint quelques 
notes ^ où U répond à son censeur^ 
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CRITIQUE 

DIT • 

DISCOURS PRÉLIMINAIRE 

DE L'ENCYCLOPÉDIE, 

Et réponse de d*Alemhert, 

X/N ne sauFoit assez louer les au- 
^teurs du Dictionnaire encyclopé^ 
jiiqUe, dixxne entreprise aussi consi- 
dérable, qu'est la leur à tous égards. 
S'il a fallu du courage pour en brayer 
les difficidtés , il n a pas été besoin 
de moins d'habileté pour les surmon* 
ter ; et le service qu ils rendent par- 
là à la république des lettres , est 
^^surément de nature à mériter toute 
sa reconnoissance. Rassembler ainsi 
les arts et les sciences dans un corps 
d'ouvrage , est le moyen sans doute 
d'en faciliter l'étude jusqu'à un cer- 
tain pQint. Quoiqu'un tel. secours 
soit bien éloigné de former par lui* 
même des savans en tout genre » il 
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invite du moîm à le deyemr ; jSt Vâl 

S (eut ayoir d'un c6té le mauvais effet 
e flatter Marffiisjapiffeisle et la 
vanité de mille gens , qui aiment 
mieux prendre «Mie légère teinture 
de tout que de s'ftssujettir au travail 
JiécesBaire ^au]^.saw)iriqad(iBê câi^ 
à fond y il peut aussi donner lieu aux 
vrais partisans des lettres , d^ë«endre 
davantage leurs lumières , et de jmto- 
fiter des fappwt^ -ou' ont eittrfe ^uat 
les divers objets ae nos connqî%» 
Msices , {louîr ^tdftkér â^ee fdiuis ^ 
duçcès le genre qu'ils' ont ei^fetsHê. 

«'aident l^uneis iéë mmj»^ etile^i 
rejaillit uficertaiâ éelat«pè9-À^ 
â fortifier Tqsprît et à l'eR^lfirl 
Idais un travail si vaste âÂMMiè 
ai»s0i une gt^ndè ^tendue de tâfen^. 
|£n effet , ^ùeSes iuiMères ne fa«t-^i 
pas f non -seulement pow embt^^^ 
aer le cercle entier aes sciences ^ 
tnais pour saisir dans diaque science 
ce qu elle a d essentiel ; pour les ap-»- 
précier toutes , en marcjuant à cha^ 
cune le vrai rang qui lui convient j en 
expliquant leurs dépendances mu^ 
tuçMes, et cef4:e espèce de généaîogié 
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psnt où'on les voit rénrottter réH lOte 

souche commune, naitre pour aimi 

^£àre les uiiea èeé auft'es > ^^ B'i|ssa« 

jettir âuat lois d'une juste subonlfaia*- 

^on ? La préface que M. d!AieMkePù 

àmise àktéte de ce grand ouvnige, 

est bien propre à prévenir en sa &- 

«ieur. C'est "un morceau de g^fie^, 

«À (HsiSe un savoir exquis y i^s^ta 

'de toutes les grâces du style» On y 

-ncit mt'e^pritiioMe , #evé , vraiment 

^hftlMèphÂure ; tuv â^sccmrs^nMii^, 

^ouraiMiwe, de réflexions failli- 

*jtèuse«[ .qui forment un tissu ttk»^ 

«erré et tréâ^ticaté 

QtWil iHe soit oepeiidaAt peraiie 
ée lui repyochfèr . que pour un pki- 
lësopbe ennemi ûès^ préjugés , â ;^ 
livre un «eu tr»ep au goût de sa nd- 
tîon et de son siècle \ et que pO«ir 
un jtïge qui dévrolt tenir la 'faa»Éice 
ë^aleeiitre les s4:iences etles savant, 
la mode et lés f^ré vantions régnâmes 
ont un peu trop de p^njvoit sur lui^ 
On sait qu'il n'est pas jusqu'au choit 
^es études , qui ne smt stl^umis Cheë 
les hommes à fempire de la ïnodë. 
•Celle d'aujourd'hui , c'est la gêomé- 
tfie j \^ physique ^l le Ifel- esprit "} 
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-^ut le fueste .^5t \prje«que regi^rdé 
jçQmme « il in'iexîatoit poini:. .De là 
4e peu déî eus {qu'oH) fait des autres 
i^iences ,.etle peudejwsticequjel-on 
^r««d à. ceux qui lea onji -cultivée» 
.ftvexîle plas de auccè3. Lé.4iS€Our3 
^deM. d 'yi/em hert , . quelque, excel- 
,Ient qu'il soit d ailleurs , . sa ressent 
:4e'Cô défaut. Je vais le montrer par 
-rapport à \x7h>étci,physiqùe,f en exa- 
minant ce que lauteûr dit de celle 
i^eDescarÈes. Au reste , Si je prends 
Ja liberté de relever à cet égard quel- 
ques-unes de se$ méprises., tout ce 
qui en résultera , ce sera de regretter 
q^u'avec le beau génie qu'il a reçu du 
4>iel , il ne se, soit ,pas appliqué plus 
^rtiçuliérement.à uiïe science à la- 
quelle il auroit pu faire tant d^hon^ 
îDte^r. 

Écoutons-le parler. , SqIoii lui , . la 
métaphysique de Descartes , au^^ 
ingénieuse et. aussi nouvelle que sa 
physique > a. eu le méme^ sort à^peu-- 
près , c'estrà^^dirç ,. d'être abandon- 
:iiée» Ilse.trompasans doute, ajoute- 
t'-îl , en admettant Ips idies innées : 
Tnais s'il eut retenu de la secte Pé- 
ripatéticienne la seule nDérité qip'elh 
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ensefgnoîù sur V origine des idées par 
les sens^y peuf^tre les erreurs ^qui 
déshonoroient cette yérité. par leur 
alliage , auraient été plus di/ficiJeM 
jà déraciner. L'apologie qu'il prête 
ici k Descartes , n'a iivXijà solidité; 
Et pourquoi, je vou^ prie , les erreurs 
mêlées à cette vérité prétendue, en 
eussent 7 elles été plus mal -aisées à 
déraciner {a) , si Descartes eût pris 

{a) Il faut y ce me semble , bien peu coiw 
noitre les Ijommes, et sur- tout les philoso- 
phes y pour faire cette objection. II leur est 
Lien plus aisé et* bien plus ordinaire de pas- 
ser tout d^un Goupd*une extrémité à Tautre, 
que de faire tranquillement, le triage de» 
systèmes et des opinions. La comparaison de 
1 or ne prouve rien : i,® il est des matières 
dont on ne le sépare qu'ayec beaucoup da 
diffictiltés ; 2;^ les opinions les plus dispa- 
rates s'amalgament ensemble à merveille 
dansTesprit des hommes. A Tégard de Des- 
cartes , il pouvoit être de bonne-foi sur les 
idées innées ; ainsi , sans être mal-adroU p 
il est très- possible qu^il n'ait pas même pensé 
a faire la séparation dont nous parlons» Mais 
quand il Tauroit faite , je crois que sa phi- 
losophie auroit eu encore plus de peine a 
être reçue : elle eût été moins connue , et 
cela lui auroit fait tortr 11 y a ici bieo des 
nuances â distinguer : un philosophe qui 
yeut tout renverser, révolte d'abord , et il est 
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le parti de la retemr , jmisqu^ellea 
le déshonoroient , et quaprès tout 
ce sont des erreurs ? E^ti-il donc si 
maltaise de séparer d'avec Tor y des 
matières étrangères, incapables pat 
leur nature de s'incorporer avec lui ? 
On ne conçoit pas bien que cet al* 
liage , unique effet du hasard , ou 
d'une mauvaise adressedes hommes^ 
•oi^ si difficile à détruire , ni que Des^ 
cartes ait été assez mal-adroit pour 
n'en pouvoir venir à bout* 

£n donnant le change aux philo- 
sophes, ou à ceux qui croienpVétre, 
poursuit M. d'Alembert ^ on lewt 

persécuté long-temi : cependant comin^ il 
attire Tattention , on se résout avec beau-^ 
coup de peine à Tëcouter enfin ; on trouve 

?u*il a raison sur certains points | bienvô( 
enthousiasme 8*.en mSIe , et il a raison sur 
tout. Au contraire V un philosophe qui fait I 
Comme Bacon , la séparation de Terreur t\ 
de la vérité , sans ostentation et sans bruit ,^ 
n'est presque pas regardé ; on va son train j 
et on ne s'avise de le trouver admirable^ 
que long-tems après sa mort , lorsque le flux 
et reflux des esprits , à force d agiter les 
différentes matières y a enfin tout mis à sa 
place. D'ailleurs \'ecià\l peut-être 9 quoique 
)*ea$se pu le supprimer. 
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àjrprend du moins à Èè âé/mr" dé 
leurs lumières ; et cette disposition 
est le premier pas "vers la "vérité, 
^ussi DescsLVtes a-t-tl été persécuta 
de son ^vivant {h) , commue -s'il fût 
n>enu T apporter aux hommes. Je né 
sens pas la Ha'ison d-e cette dfernièfè 
réflexion avec ce cjui k ptétède. Sî 
'Descartes , en apprenant aux phih)^ 
sophes à se défier de leurs lumières v 
leur fit faire un premier pas refs là 
vérité , ils en furent donc plus dîr- 

J)osés à la receroir; et Tidée qu'il là 
eur-apportoit , iie dut point les en- 
gager à le. persécuter de son Tîvantl 
Qu'on y prenne garde , il y a je né 
sais quoi de louche dans cette pen- 
sée : c'est du pur bel-esprit *. 

(^) L'auteur, dans cette objection^ confond 
]^ hommes du siècle de Descartes^ avec lea 
philosophes du siècle suivant , ou avec le 
petit nombre de philosophes du*il ëdâira 
dé son tems. En faisant cette distinction , 
-ënoncëe dans plusieurs endroits du discours 
préliminaire | l'objection s*évaxtouit. 

* Telle est cette autre phrase du dis^ 
cours -: LuUi , créaéeur tTun chani propre 
à notre langue , rendoit par sa musique 
aux poèmes dé Quinanlt ^ timmortali$4 
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. ' Au snjet de Yatfiractwn ]Sfewto^ 
nienne , on lit cette réflexion utpres 
tout quel mal auroît4l ( Newton ) 
fait à la philosophie , en nous don- 
nant lieu de penser ejue la matière 
peut avoir des prppriétés que nous 
ne lui soupçonnions pas, et en nous 
désabusant de la confiance ridicule 
0à nous sommes de les connoître 
toutes? Ge lânga£[e s'entend de reste, 
c est-à-dire qu u n*y a nul inconvé- 
nient à croire que ce; tte matière , 
que nos yeux voient , et que notre 
esprit conçoit comme une substance 
étendue, impénétrable * , unique- 
kneiit susceptible d'étçe mue par, un 



i 



uelle recevait [c\, Cettç îmmorialîté (jua 

a musique de Lulli reçoit des poëmés de 

' Qinnuult et qu'elle leur rend^ frise un peu 

le galimsrtias. On ne peut recevoir. Viw^ 

mortalité de Celui à qui on la donne. 

\ (c) Je ne voif pas où est le galimatias , .qnafid j.e 
«3is qqe Quioault et Lulli se sont donné récfproqae- 
mént rimmortalitè k l*an et à Tautre ; cVst dire , ce 
«ne semble, fort clairement que Lulli, aoroit suffi pour 
immortaliser Quinii^lt , •! Quinault tût été moins 
grand , et aue Quinault «est daaa b même cas par 
XâjiRor«.à,Lulli. 

* Plus haut i! dît que rittipénétralsilîtë , 
tendue à IMtendueTigurëe ) ^est ce ijui xons^ 
*itue le corjps'physiqw. .. ' * 
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^ent, ou ébranlée par le choc d'une 
autre matière , est capable aussi d'é- 
* branler sans choc, et par une vertu 
différente de son propre mouve- 
ment , d'autres corps éloignés d*elle ; 
d'agir sur eux sans les toucher , à la 
manière des esprits ; de produire en 
eux un mouvement , ou une ten*- 
dance au niouvement , qu'elle ne 
peiit produire en soi. Il me semble 
pourtant que ce seroit corrompre la 
philosophie et en étouffer les plus 
pures lumières , que de nous perstia- 
tder cela ; que ce seroit nous faire 
marcher à grands pas , non vers la 
vérité j mais yérs un p/rrhonisme (et) 

(d) Il n^y a point de pyrrRonisme à tout 
cela. Tout peut être réglé par un être sa* 
prême , ratiraction. comme TimpulsionV 
L*auteur âe robjection croit -il les lois da 
l'impulsion nécessaires ? ce seroit donner 
beau j.ea aux athées» Mais si cei lois dépen* . 
dent de Dieu , et s'il pouvoit en établir 
d*autres, pourq.uoi n'auroit-il pas voulu 
aussi que les corps éloignés tendissent à 
s*approcber ? A IVgard de la cause de Fat- 
traction , il est clair pour qui a lu Newto^i ^ 
que ce philosophe étoit très-porté a la re* 
garder comme une loi primitive ; la seule 
réciprocité d^^ttractiou gu^il admettoit ea 
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oui obscurcît les notions lès plus 
claires , embrouille les principes les 
plus simples , et par ce moyen ren- 
verse toute vérité. Assurément lé 
chevalier Newton n'eut jamais cette 
pensée ; et lui imputer un pareil des- 
"sein,c'estfaireoatrageâsamémoire; 
Il crut, il étoit trop grand phîloso* 

Fhe pour ne le pas sentir , que 
attraction â pour cause une im* 
pulsion cachée dont nous ignorons 
les lois. Il Ta même assez clairement 
insinué dans son Optique^ 

A Végard de la métaphysique 
( c'est M. d'Alembert qui parle) , // 
paroit que Newton ne l'avoit pak 
entièrement négligée. Il étoit trop 

est la preuve ; il £aisoit mouvoir les plané* 
tes dans un espace rion résistant, en s'at- 
tirant les unes les autres : je ne vois point là 
d'impulsion; il a laissé imprimera la tète 
de ses principes Técrit de M. Cotte sui^ 
Tattraction , où on la regarde comme essen- 
. tielie à la matière : il est vrai qu'il dit eil 
deux ou trois endroits, que peut éire elle 
vient de Timpulsion ; cela veut dire que 
peut-être aussi n*ên vient- elle pas; D'ail- 
leurs je voudrois bien savoir si une impuU 
sion cachée dont nous ignorons les lois est 
plus aisée à comprendre qtie Tattraction. 
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grand philosophe paume pus sentir 
qw elle est la hase de nos connais* 
sances p et qu il faut chercher dans 
elle seule dès nations nettes etexac- 
tesde tout. Un peu plu6 bas il la quâr 
fie pourtant de i^>ffiC<s souvent incer- 
êaine eu contentieuse , sur laquelle 
Newton crut difficile de donner 
au genre humain des lumières bien 
satisfftisantes et bien étendues. On 
diroit , à l'entendre parler de la ^orte, 
que la physique n a point d'incer- 
titudes , et qu il n 7 eut jamais de 
dispute» parmi les physiciens* D'ail- 
leurs, M. d'Alembert nous obligeroit 
de nous apprendre comment une 
science si coutentieuse et si fncer^ 
taine {e) , peut être la base de nos 
cormoissances , et leur derenir telle^ 
ment nécessaire qu'il £EullecAe/t?Aer 
dans elle saule des notions esthètes 

(^} La niétapbysique peut être la bqse de 
nos connoissauces et être souvent incer~ 
iai'ite. De là il s^ensuit seulement que nous 
savons clairement et certainement très-pea 
dechose.ËUe nous fournit des notions netres 
et exaptes de tout ce que nous savons clài* 
rement; mais elle reste souvent en chemin , 
et nous y cherchons ce que nous' n y irour 
tons pas toujours. 
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de tout. On ne sait pas trop comr 
nient accorder ici le blâme aVee 
reloge. ' • . - 

Ce que Newton n'avait osé ^ Locke 
l'entreprit et Vexècutaàveù succès. 
On peut direquil créa la méia'-' 
physique, à-peu-pi-ès cormnel:ieyncn 
ai^oît créé ia physique: Ce sont là 
des hyperboles que T on passeroit 
à certains poètes que nous connois- 
sons, mais qui siéent mal dans la 
bouche d'un philosophe , qui doit 
tout dire du ton simple et tranquille 
de la vérité. Nos jeunes écrivains 
d'aujourd-hui enflent tout autrement 
le leur : ils ne parlent que de créer ^ 
comme si les sciences ne faisoient 
que de sortir du chaos , comme si 
le monde vendit de naître. On ne 
sauroit nier que M. d'Alemhért ne 
soit un peu trop sur ce ton- là. Pour 
mieux exalter son secret , il falloit 
absolument anéantir tous ceux qui 
Font devancé dans la même carrière j 
il falloit qu'avant lui \di métaphy- 
sique n'existât pas ; que Descartes , 
yirnaud , Màllehranche , Cud- 
worth, n'eussent pas seulement ébau- 
jché cette sience. En effet , à l'égard 
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de Locke ^ notre auteur semble nV 
voir eu d'autre crainte que de nële 
pas louer assez. Il conçut, dit-il , 
\que les ahst^ractions et les questions 
ridiQules qu'on avoit jusqu'alors 
.agitées y et qui avoîentfait cwnme 
JéB substance de la philosophie ^ 
étaient la partie qu il fallait sur^ 
tout proscrire , pour connoitre notre 
arne ,ses idées , ses affections. Il 
nétudiapoint les libres, parce quits 
Vauroient mal instruit ; il se con-- 
tenta de descendre profondément 
en lui-même ; et après s'être pour 
ainsi dire contemplé long-terns , il 
ne fit , dans sonTraité dei entende- 
ment humain ^ que présenter auax 
hommes lemiroir dans lequel il s'é- 
toit vu. Tout cela est agréablement 
dit. Je me contente de demander si 
ces éloges appartiennent à Locke 
exclusivement à tout autre ? Avant 
lui Descartes n'aroit-il point prosr 
prit mille questions ridicules (/) , 

. (/) Sans donte ; maïs il est ici question 
. des abstractions ^ de Tabus des signes , et 
des questions ridicules qui en r^sukelent : 
c'est sur quoi Locke mé paroît avoir surpassé 
tous les autres philosophes. Vb;. son ch. sur 
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t(pi avaient fek jusqu alord la subè^ 
*tance de la philosophie ? Plusieufâ 
eimées' ataiit que M. Loche de fte: 
'avisé d'écrire , le P. MaUebranohm 
n'aroît-il point détnélé lès» prinoî- 
^ales causes <le nos erfèui?è ? li'aÈVôifr' 
ol-poinE distingtië celles qui yieimeitit 
âes^ sens^ , celles ^e produit Tiniti^ 

Î;martion , cdJes encie nos pàséioMi 
bm naître ? Qw l'auteÉir du &}&- 
tixyfittair^ \ency^l<ypédiqu^ daigné 
oùvtît la Retftèrûkô delà ^érùé; M 
Tetra tpieprour connottrenôtre^amè'v 
au Eeti d'ëmdier lés livres qui Vûv^ 
t*Qi«it lûél instriîit , le P. Matfé^ 
iranckèf se contenta dé descendra 
profondément énltti-oiiéine ; et qu V 
près s'être pour ainsi dire content* 
ylé Ibng-tems , il ne fit dans son lîrre 

ri preWnter ùxrx hommes lé mirbîi' 
s lequel il s'ëtoit vu (g) ; mîroît 

Tahmdes mois; àrégarddèMallebranche^ 
on croît Itri avoir rendu exactement justice. 
lYoy. le Disc, préliminaire , pag. 28. 

(g) Ce miroir a été souvent terne pO'n^ le 
P. Jvlalebranche : il lui a- ^appris que nous 
voyons iont en Dieu ; ^u^oit ne ^aaureit 
prouver inexistence des 4>orp3 par la raison % 
•t mille autre» choses tout aussi vratesL 
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où , |»iir r<>WrtpE «n paâMm , 

pbtf «i0^w»e, eut w pioeAié, ob 
«« .wapUe, ^ Xfïîwjçfie juat^aw et 
l'i^paffiîai^ 6^ m peu bkùëet. 

^urs , pi^^j^MikiaiPé :4e M. d'Mem- 

tdw^ aè défeiit .do f^^ti^onv Par 
exemple , en parlant de 1 auteur du 

iifqinù^ dîtrâ^ à Oss wrmoissançès 

deui d'écifim mu^miI «v» ne croirÊi, 

lu ses.àui^rdges. iUaîé atairflai ,. d'ai^- 
tres n'a voient- iJs pèi^i plelnémer^ 
déMb|i9é le piibJîc a un tel préjugé? 
^•avoit-<m point lu des ouvrages {h) 
où la réiuiipn de ces deux talens 

{h) On veut sans^ do^te parier- îcî de M. 
de Fontenelie ; maLsil n*est rien moins que 

rad géomètre. D'aîtteurs cet éloge dé 
de Maupertuis n'eat point exdiURf. * 
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Sftfolt avec encore plus d'iédat ? 
itleurs / âu sujet de radèear de 
iJa Hériritide , àprèsr aroir'raÂrarqiié 
» qu'il est si^rd'obténir^ ûârtni le tréé- 
'petit nchibre dès grands pdétes, ittie 

J)laco distinguée, et qqi ii'est qu«à 
ui; iï ajoute que cet écrivain pos^ 
'sède en même tem^ au plus haut 
degré un talent ifue n'a presque 
' aucun poète^, même dans un degré 
- médiocre y celui d'écrire en prose (r). 
Quoi ! Corneille , Racine ,- De^ 
'préauùo , la Fontaine , ii[. de la 
Motte (je pourt'ois grossir cette 

(i) Despréaux , de Taveu de tous le» gens 
t^e.goût^ écrivoit trè$-mal et très-Iourde- 
nient en prose. La Motte ëcrîvoît bien^ mafs 
'ne doit pas être regardé comitie un poète ; 
la Fontaine etRousseaiïécrivt>!ent trè^^mal 
en prose Tun et Tantre : le« discours de 
Corneille Srur la: tragédie, sont excellens 
pour lé fond ; niais si oh veut en juger I^ 
"'y^ô 9 . qu'on le comparé aux Provincia- 
les, et a d'autres bons ouvrages du nnémd 
tems. Racine a écrit en prose ixès - peu , 
' ^«Iquefois bien^^ comme dans . soji . discQuxs 
» a Tacadémie pour la réceptio;a de Thomas 
Corneille , ep quelquefois mal ou. médiocre- 
jnent, comn^q dans les préfaces de ses tragé- 
.dies. Il n^^ donc pr^sfi^e auçui^ poète qui 
iait médiocrensent écrit e» prose*^. 



^ 



Digitized by 



Google 



(93.) 

Este , niais c'est en nommer asse^* 

«ttr le trèshpètiù nombre de grands 

poètes) ^'n'eurent-ik pasy mémedana ' 

mi degré médiocre, le talent d'écrire 

en. prose? Te dirai plus : celle de* 

Mv de Voltaire efface-t-eUe la leurf ^ 

Qn'iroit bien que Tenthôusiasme 

saisit quelquefois les géomètres ^* 

et que la chaleur de Tamitié les 

emporte. * * ' * 

Pour ée qui regarde Locke , M* 
^l^/e/nfeer/.nous assurés qu'il rédui- 
sit la métaphysique à ce qu'elle doit 
4tre en effet , la physique expéri-- 
mentale de Vam^. A cette, courte 
définition, il ajoute , a£n de la mieux 
éclaircir., que cette ejspèce de phy- 
sique est très-différente de celle des 
corps, non-'Seillemenfipar son pà/et, 
mais par sa manièrede ^envisaser^^ 
Dans celie^i' on peut découvrir et 
en découvre souvent des phjénomè'^, 
nés inconnus^ dans l'autre , les faits 
missiémciensque le m^onde, existfinù 
également' dans tous les homjnesr, 
tant pis pour qui croit en^vbit de 
nouveaux. Je nç saîiS si c'est mia; 
iaute^. mais rcette différence m'^- 
ciiappe. £n effet ^ riea n'eii^p^ASii 
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tgJLû cef fïits i: aus;si Ançieiis^ guo le^ 
iponde , et qfii existmt é^ja^enieiM 
éfioïs tous les hommes , He puissent 
demeurer long-rtems inconnus à ces 
mêmes hommes (A)» Ils serontaoù-- 
-maux aux yeux de ^uieonî<|u<^ le^ 
a^çoit ppurP \a première Éqifi.^ C9» 
mémesfaits dontruoous ]^le,/jpçkei 
lie les a-»t*il pas déeouyerts ,<eB 4es*, 
cendant profonaément en lui-inézne? 
l^Bnmkoir où il s^étoitjVn , çenûrçir 

' (A)L0cké n^a p)r6i)réitiênt'rtetf décàii** 
pèn ; il n*a fait qtié V histoire de Ce-qiK^ 
•ementitoti» les hoiÀttiei , 

0èce Tirât ^oBVtoutf les'es^ritt ' 
Oat ett em-méines i|i MOMtfqa, , 

4(^a*on n« cultive point , ,et que Von eit larprît 
t^ titottver TMÎ 4|ikÀd ^ oti y pfrtise . - 

lî n*y. a en métaphysique. que cettiritiairi^kir 
àé créer. Les phénomenea de phy«îiquê, «tf 
contrditfe «in'^iidstentf oUit .dons Aous^e tjatooii: 
ipiU'\totalamèiH étFangers» Ge^ ^é^omènça 
dépendent de .différentes cotpb.inaisona des 
parties de la niatière; et si plusieurs sont 
atts^i airciens' que le ntond&t îl ^ «^t atrtti 
^ ^ tri)^g^ajfid *nôlfibre .qiiiî ^ekistent ^ttA il» 
jn^miètre fois , laraqu'on .46j;iiie »>.G«ûr(9iM)K 
]^rties' une corR-bioaison nouvelle, t»^ phé- 
nomène delà boussole n'a çofnmençé d exiç-' 
ter que lorsqu'on s W avisé dé smqi^drè* 
tlïie aiguille aimanta sur uli pîyoi| ia^quén^ 
met d# «a décllMisoa se do aaaîindipiiîiai» 
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que^on livre présente aux hommeau 
ne leur avoit donc rif n montré qiu' 
leur fût nouveau ? ou bien seroit-ce 
mCil n'y a plus rien à voir après lui ? 
Que M, d^yliemhen se désabuse ; les 
nouveautés en ce genre ae seront 
épuisées de long-tems. Demandez- 
le à ceux qui étudient le cœur hu- 
main.; car cette étude est aussi uno 
espèce de physique ea^rimenùale 
de Vante. Mmsdans laphfsique^ dit 
M. d*Alenth€n,onpeuii£écouvriret 

Tarie touar lès jours ,' et o£Ere par oonsë^ 
qœnt tons les jdiHS- desâiks oottreati& : 
on neaavoit presque rien 9iir r^eonictté ^^ 
avant qu'on se fat a^iisé de aospendre un 
homme avec des cordes de soie j on de la 
placer sur un gâteau de résine ^ d'appro-^* 
cher im tube de ses pieds > ete. ; en nn mot- 
les expériences sont tout^à*&it nouvelles »> 
lorsqn^on fate de nouvelles combinaisons^ 
Nom voyons tous les jours en chimie * dea 
laits qui peut-être arrivent pour la première 
fi>is y parce qu'on ne s'ëtoit point encore' 
avisé aopérer dé ceÉiaine £içon sur telle eP 
telle matière; Le phénomène de lu p^pdre •» 
canon n'a oosnmenoé que du temadu moine 
Bacon , etc. ; au contraire le fond d'idées 
primitives et de passions est réellement le 
même Chez tous les hommes ^ et cd fond 
n^offre pas des comb^iaîsons imàmeasas , h 
beaucoup près* 
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<ln découvre som-ent des phénomè^ ; 
n^es inconnus. Ces phéndmènes ne 
spnt-ils donc pas aussi anciens que 
Iç monde ? L'attraction des corps , 
là différente r^frangibilité des rayons 
' du soleil , i'ëlectricitë , tout cela n a- 
t-il donc commencé d'être quç du 
moment que nos physiciens moder- 
nes ont commencé d'en parler ?. . 

La métaphysique raisonnable rié 
^peut consister ^ comme ia physique 
expérimentale , quà rassembler 
4ivec soin tous ces faits , à les 
réduire en corps /ù expliquer les 
uns par les autres , en distinguant 
ceuas qui doivent tenir le premier 
Tjàng et servir comme de base.Ç'est 
k cette physique expérimentale de 
Uixme , que se réduit y seloti M. 
d'Alemhert , toute la rnétaphysi^ 
ijue : car bn voit assez qu'il en ex- 
clut un autre objet , qui sembleroît 
également deroii^ lui appartenir , et 
Gu'il n'admet , par conséquent , au* . 
cune science naturelle de Diétt' \i). • 

'j(/3 Cette imputation est d'autant plus in- 
juste , .que je reconnois formellenient Texis- 
terice de Dieu ; îl esÉ vrai que je îij8 croîs 
pas que nous puissions aller beaucoup plus ' 

V Tout 
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Tout consiste en de simples faits 
touchant l'ame humaine ; taits dont 
Texpéri^nce nous instruit , comme 
elle nous instruit des différentes pro- 
priétés des corps physiques , et au'il 
ne s'agit plus que de réunir et a ex- 
pliquer du mieux qu'on peut les uns 
par les autres* La métaphysique 
imé science de faits ! vraiment Tidée 
est singulière. Mais. M. eC Alembert 
lïîe permettra de l'arrêter ici pour 
lui dire qu'il se trompe. 

J'avoue que la première de nos 
connoissances,qui est celle que nous 
avons de nous*mémes , nous la de- 
vons à l'expérience. L'existence de 
notre ame est un fait dont le sen- 
timent intime. que nous en avons 
nous donne la certitude : nous dé* 
couvrons de même sf^^ diverses pro- 

Icân, par la raison seule. D'ailleurs c*est par 
laphysùjfue expérimentale de Pâme, c'esti- 
a-dire ^ en réfléchissant sur nous et en nous 
observant nous-mêmes et nos propres idées f 
qtie ndus découvrons que Dieu existe , et 
que nous parvenons a nous former des no* 
tibns nettes sur les principes même des au- 
tres sciences » ou du moins à nous assurer 
que sur plusieurs points lei notions nettes 
font impossibles pour nou9« 
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prié tés y à mesurequ'elle'agît , qu'dile 
reçoit de certaines impressions , 

Su'elle passe d'un état à un autre ;> 
e ménife que par rimpression que 
les corps font sur nos sens , et par 
l'action réciproque des corps entre 
eux , nous découvrons leurs qualités 
physiques , les lois de ietw mouve* 
znent , etc. Ce sont là autant de faits 
qui s'enchaînent , qui se déduisent 
lun de l'autre, qui s'expliquent par 
leur liaison mutuelle. Mais ces faits, 
devenus l'objet de juos réflexions , 
réveillent en nous des idées par où 
nous nous représentons la nature de 
ces mêmes choses , dont l'existence 
actuelle est un simple fait. Ce sont 
ces idées abstraites , immuables , 
universelles , considérées dans leurs 
rapports- innombrables , qui sont 
l'objet propre de la métaphysi^ 
que .'Delà ces axiomes , ces vérités 
éternelles (m) , ces premiers prin-^ 

(m) CeS'âxiomes et ces premières vérités 
soat des propositions purement ideniiques, 
et inutiles pour répandre du jour sur nos 
connolssnnces. C'est ce que Locke a irès^ 
bien prouvé. Yoy. l'article axiome de TËni^ 
pyclppédio, - ; 
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tlpes auxquels viennent s^assujettÎT' 
en dernier ressort toutes nos con-' 
noissances : c'est d*eux qu'elles tien- 
nent tout ce qu'elles ont de lumière 
et de certitude. Ainsi la physique , 
la morale^ Vfii^oim même , doivent ' 
rentonter jusque-là , pour mériter 
le titre àà'vraies sciences. C'est dans 
les idées que nous montrent les rai- 
sons , la nature et la vérité des cho- 
ses , que se trouve la cause de tout 
ce que l'expérience nou^ apprend. 
Nos sens nous avertissent de l'exis- 
tence descorps : un sentiment intime 
nous convainc de la nôtre propre ,. 
c'est-à-dire , deTexistence de notre 
aine et de seé diverses opérations. 
Jusque-là s'étend le ressort de la 
physique; mais au-dessus d'elle s'é- 
lève le monde des pures idées , qui 
nous éclaire sur l'essence des corps 
et sur celle des esprits , pour nous 
apprendre à distinguer ces deux 
genres de substances , et4)Our nous*, 
rendre raison des divers phénomènes 
que l'expérience nous j découvre. - 
voilà eflcuoi consiste la métaphy^' 
sique^ qu on peut définir la science' 
dés idées. Sans cette science par 
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eKcellence^les autres n âuroientrîen 
de clair ni rien de certain ; elles rie 
seroient qu'un amas de faits , dont la 
liaison arbitraire laisseroit notre es- 
prit dans de profondes ténèbres. 
&est à cette métaphysique , aujour- 
d'hui si décriée , que nous devons 
Içs preuves de l'existence d'un Dieu , 
db %^z perfections infinies ; celle de 
Timmatérialité de notre ame , et de 
sa distinction d'avec le corps , mal- 
gré le lien incompréhensible qui les 
unit : c'est elle qui nous montre la 
différence essentielle dujuste et de 
l'injuste , et qui nous découvre dans 
les lois étemàles de l'ordre , la base 
de toute morale ; c'est elle qui nous . 
assurant qu'il j a des corps et un uni- 
vers matériel , nou» convainc ique. 
Dieu Ta créé de rien , qu'il en est 
1q premier moteur i et que , par les 
lois du mouvement ^ il y ^a produit 
et 7 entretient les innombrables mer- 
veilles qui y reluisent de toutes parts. 
JjBiphysiijue a bien pour son domaine 
ie détail des faits qui roulent sur l'ap^ 
pîication de ces \oh ; n^ais il appar-» 
tiient à la sej^le métaphysique de 
BpU3 apprendre leuf conformité àyeti 
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la natur&des co^'ps , et de nous moïk- 
trer clairement leur origine daiis la 
volonté infiniment sage d'un être 
qui n'est point corps. En un toot , 
si l'industrie qui compare entre eu^ 
les différens rapjports de nos seris 
pour constater par cette comparai- 
son les phénomènes -sensibles , est 
ce qui jfait le physicien , la science 
intellectuelle , qui consiste à consul- 
ter les idées immuables et primiti- 
ves , forme le "vrai philosophe , tan- 
dis qu'elle confond \e pyrrhonien et 
V athée, • 

• Je ne craindrai point de le dire , rien 
n'a davantage favorisé les rapide» 
progrès àn^pyrrhonisme et du ma" 
térialisme dans notre siècle , que 

" l'oubli où tombe de nos jours cette 

'science si mal connue , si peu goûtéfe, 
si hatitément méprisée de cébx-là 
même qui en devrôieht leinieux con- 

- iloltre lèprix. L'affeùtâtion de cer- 
taines gens à la décrier , ne fait que 
trop justement soupçonner leur pen- 
chant pour ces communes pestes de 
la religion et de la n^raïe philoso- 
phie. Je joiiis le niatérialisTne ^u 
pyrrhonisme , parce que ; ces deux 

E 5 
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folies ottt ensembls une liaîson în^ 
time. En effet , quand on doute si 
la matière n'est pas capable de pen- 
sée et d'action proprement dite ; s'il 
n'y a point en elle de propriétés in- 
connues qui la rendent cause du 
. mouvement, du sentiment , etc. j on 
: peut alors hardiment douter de tout. 
^.Si malgré la clarté des notions qui 
..distinguent les corps d*avec les es- 
.prits , il est seulement possible quis 
. les attributs des uns puissent se corn- 
; muniquer aux autres , dès-lor^ il ny 
a plus absolument rien de certain. 
, Adieu désormais l'évidence de no$ 
idées. Et si nous y renonçons unç 
. fois , nous voilà réduits à rien croire 
.qUe je témoignage des sens ; encore 
ce témoignage , devenu trés-équivo— 
que et t; ès-incertain , ne nous laisse- 
t-il pour toute vérité connue , que 
. celle de notre propre existence.. 

Si nous en croyons M. d^Alern^ 
iert , Descartes ^t trompe sans doute 
. en admettant les idées innées. Non- 
. seulement il décide de la sorte, mais 
dédaignant comme il le fait d'en allé- 
guer la moindre raison , il laisse eh* 
tendre que la fausseté de cette opi- 
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ïîîon de Départes est générâlethent 
reconnue. Il ajoute que t origine de 
nos idées par les sens est la seule 
vérité que la secte péripatéticienne 
élit enseignée. La seule , c'est beau* 
coup dire ; mais tenons^nous<-eii au 
point en question. Descartes se ùrom* 
pa sans aoute. M. d! Alembert nous 
auroit fait plaisir de nous apporter 
la preuve d'une -assertion si positire 
et si iîëre. Qu'il la cherche dans sa 
physiqiÂe expérimentale de Vante , 
j-'ose lut^darer bien positivement 
qu'il ne \y trouvera jao^iais. Je ]x>ur- 
rois m'en tenir à ee déiî : mais |e 
' veux foire plus ; je vais , avec sa per* 
XBission , lui prouver ï^s idées in- 
jiées(n}; ce^uimesera d'autant plus 
aisé , que dans son discours prélimi- 

(«) Voilà un galimatias bien ridicule sur 
les idées innées, (es corps sans doute ne 
saurolent agir sur l'a me. Donc c'est Dieu ', 
qui 9' à l'occasion des corps, produit dans 
1 ame les sensations ,* lorsque les corps agis* 
sent sur nos sens ; il ne les proiluit pas au* 
paravant* Par les réflexions que nous fai- 
sons sur ces sensations , Dieu nous conduit 
à la connoissance de lui-même , et aux 
autres notions intellectuelles qu'il produit 
en nous. Yoilà ce que j'ai développé claire*. 

E4 
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naire îl f econnolt formellem6nt^rim« 
matérialité de l'ame. Prenant drqit 
sur cet aveu , voici comment je rc^i- 
sonhé. Si l'ame n'est poir^t matiérç , 
il est bien sûr que les corps exté- 
rieurs qui agissent sur n,os organes , 
ne lui communiquent ni la sensation 
ni ridée qu elle a d'eux; ils n'agis- 
sent point sur elle , puisque n'était 
point corporelle ils ne sauroient la 
toucher. Ils ne lui donnent point de* 
idées qu'ils n'ont pas eux-mêmes. Us 
ne peuvent tout au plus que servir 
d'occasion pour, exciter en elle de 
pareilles idées. Il est'constant que 
ni nos perceptions s.en^i.bles ne nais- 
sent de l'ébranlement de. nos orga- 
nes , ni nos idées intellectuelles de 
;nos idées sensibles ; car le moites 
?ie saùroit produire le plus) et un0 

«ment dans le discours préliminaire. £n tin 
mot , nous commençons par les sensations , 
et nous acqxiérôns ensuite les autres idées 

3ue Dieu nous <3ont)e a mesure : il n'y a 
onc point à'idées innées^ En voilà as^ez 
pour réduire à sa juste valeur la. prétendue 
démonstration qu'on donne ici , et doni; il 
seroit facile de montrer tontes les obscu- 
rités et. les inconséquences : je les ai ample* 
ment soulignées, > » • i . 
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sénsntibn quelconque renferme -pîm 
de perfection que n'en renfeime un 
mouvement local ; comme une idée 
pitre en renferme plus qu'une sensa^ 
//o». -Seulement est -il vrai quen 
vertu d'un ordre établi de Dieu, 
cet ébranlement est suivi des sensa- 
tions , et les sensations occasionnent 
la naissance des pures idées. Ces 
sensations , ces idées pures , sontau-- 
tant de perceptions qui naissent de 
notre fond intelligent , autant de 
modifications de notre substance 
pensante , autant de propriétés de 
cette substance; puisque, soit que 
Dieu les excite en nous , soit que 
Vame par sa propre action se les 
rende actuellement présentes , elles 
n'appartiennent pas moins à sa na^ 
turè , que les figures à celle de It^ 
matière. Mais ces perceptions nous 
représentant essentiellement leurs 
objets , il s'ensuit que notre ame a 
le pouvoir de se représenter les ob'^ 
jets ; que sa seule nature , sans y 
• rien ajouter du dehors y la rend ca- 
pable de les 'voir ; que ses idées ap- 
partiennent à son essence , où Dieu 
pour ainsi dire les grava en la fort 

E5 
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. manu ; que par conséquent il ne les 
crée nullement en elle après coup , 
ni ne les lui fournît à mesure quelle 

^ en a besoin ; beaucoup moins peut-- 
on dire qu elles nous "viennent par 

. le canal des sens. 

J'avoue que le développement des 
notions intellectuelles est assujetti à 
certaines lois ^ et que notre ame ne 
parvient que par ciegrés à s'en fa^ 
ciliter l'usage. C'est avec effort, au 
moyen de Ja réflexion et du raison- 
nement , quelle les démêle. Cela 

;^s'appelle vulgairement acquérir des 
idées : mais on parleroit plus juste , 
pn disant que c est se rendre leurs ob^ 

jets présens , apprendre à sefami-* 
liariser avec eux , contracter Thabi" 
tudede les "voir. C'est donc d'abord 
sur ces perceptions sensibles que 
Tame travaille ; elle les abstrait, les 
généralise , les décompose , en forme 
divers assemblages et divers assor- 
timens. Ainsi tout ce que Loche ob- 

• serve et que l'expérience nous mon- 
tre au sujet de nos idées , doit arri- 
ver en effet : mais on auroit tort d'en 
conclure» ou que les sens nous les 
envoient du dehors, ou que nous en 
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soyons nous - mêmes les cr^ateury* 
Songeons-7 bien, le raisonnement 
ne produit point nos idées ; il les 
suppose } il n'est autre chose que 
l'attention ou Faction de Tame, çuï 
opère dans une ceHaine suite donù 
ces mêmes idées sont la règle. Eu 
de là "Vient que la raison est fm.^ 
rriuahle , et la même dans tous les 
hommes ; ces idées se réveillent à 
r occasion de nos pen eptions sert-» 
sihlés ; comme celles-ci naissent à, 
leur tour à l'occasion de rébranle-- 
ment de nos organes. T^Ue est Ja 
doctrine de Descartes , que M. Ar^» 
naud a si bien développée dans sa 
dispute âvecle P. Mauebranche ^ tt 
que depuis, Tillustre Leibnitz a mise 
dans un si beau jour. L'expérience 
n'apporte rien pour la réfuter , et il 
s'en faut beaucoup qyxArlstote n*ait 
ici gain de cause contre Platon. En 
établissant que notre ame , dans la 
suite de ses opérations , s'assujettit 
à de certaines lois , on ne prouve 
point , ni qu'il ne soit pas essentiel 
à l'ame de penser, ni que chacune^ 
de ses pensées particulières ne soit 
pas essentiellement représentative 

E 6 
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de quelque objet. Voilà pourtant y à 
: la bien entendre , à quoi se réduit la 
i doctrine des idées innées; et il yia 
' lieu de s'étonner qu'un esprit aussi 
subtil que Locke n'ait point vu cela. 
Mais ce qui étonneroit bien plus, 
si on ne connois'soit pas les hommes , 
- c'est que sa seule autorité ait empê- 
ché tant d'autres esprits de la voir. 
Notre siècle témoigne pour cet écri- 
vain une prévention , dont , mettant 
son mérité à part , qui véritablement 
n estpas médiocre , on ne peut s'em- 

Î>écher de reconnoitre la source dans 
e libertinage même du siècle , et 
dans ce que certains principes du 
. philosophe anglais ne favorisent 
que trop l'impiété , par des consé- 
quences que lui-même n'admettait 
pas ; car tous ceux qui l'ont connu, 
attestent unanimement la sincérité 
de son christianisme ■, et son grand 
respect pour la religion ; respect 
dont plusieurs de %e^ écrits sont les - 
monumens. Mais il doutoit si la ma- 
tière n'est point capable de penser; 
il niot que nous ajons en nous les 

Erincipes innés de la morale : c'est- 
L plus qu'il n en falloit pour le ren- 
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dre Tidole de nos Leaux^espriispyr- 
rhoniens ; e5péc,e de raisonneurs qui 
aavënt , mieux que qui que ce soit , 
d'aider derautorité des grands noms. 
Aussi le petit nombre de jug^s en 
ces matières y rabattent-ils un peu , 
sur cela seul , de la haute idée qu'on . 
a prisé de son talent métaphjsiqujB, 
et mettent-ils à' cet égard les Cud-- 
worth (o)i les King, les ClarAe,les 
J^erkcley heaucôup au-dessus de lui. . 
^eyexiQns k JDesçartes. M. d'Aleni- 
ben entreprend à la fois son apo- 
logie et son éloge : pour son apolo- 
gie , c'est lui faire assurément beau- 
coup de grâce ; quant à l'éloge' , 
quoique magnifique en apparence , 
il me parolt assez maigre dans le 
fond. Il est vrai que sur son mérite 
©n géométrie on lui rend pleine jus- 
tice : mais en qualité de philosophe ^ 
de quoi le loue-t-on? a avoir eu le 

(o) Je ne connois point King. Gudwocth 
a^ ce me semble , été bien moins sage que 
Locke ; ses natures intellectueHes et plasti- 
ques le prouvent assez : j*en dis autant cle 
Clarke , qui d'ailleurs a été postérieur 4 
Locke ; pour Berckley , c'étoit un fou de 
beaucoup d'esprit. . 
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courage de combattre les vieux pré- 
jugés, seulement pour en mettre 
d'autres à la place : il n'est poiiit 
venu apporter la vérité aux hommes. 
Sa métaphysique ne contient que 
des chimères : pour sa physique, M. 
d'Alemhert n avoit garde de ne la 
pas traiter da roman. Ses tourbil- 
lons aujourd'hui , dit-il^ sont de- 
venus presque ridicules, et ses plus 
zélés partisans n'osent plus même 
les nommer. Mais n'est-il pas bien 
surprenant qu'avec tout ce qu'il fal- 
loit pour changer la face de la phi-^ 
losophie, avec un esprit très-cpnsé- 
quent , avec des connoissances pui- 
sées dans lui-même , beaucoup plus 
Sue dans les livres ,.avec beaucoup 
e courage pour combattre les pré- 
jugés les plus généralement reçus ; 
de plus , aidé d'une méthode oui 
seule auroit suffi pour le rendre 
immortel , il n'ait pourtant débité 
que des chimères , il n'ait point en- 
seigné la vérité aux hommes , si ce 
n'est peut-être dans quelques théo- 
rèmes de dioptrique {p) , et n'ait fait 

\p) Il £alloît dire, la dioptrique pres^u^ 
toute entière /ety ajouter toutes ses découd 
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par l'effort de ses sublimes médita* 
tions , que fournir à ses successeurs 
des armes pour le combattre. Sans 
mentir , il laut que cet homme rare 
ait bien |oué de malhem-» 

Parlons plus sérieusement : si la 
fortune de Descanes a tant varié 
, en moins d'un siècle , ne pourroit- 
on point s'en prendre un peu à Tin- 
constance des hommes , à leur in-* 
différence pour la vérité , quia bien 
pour eux nn certain attrait , qu*ils 
saisissent bien au premier abord 
quand on la leur montre ^ mais dont 
ils se dégoûtent bientôt après , et 
qui leur. échappe faute dy avoir 
collé leur esprit? Cela ne viendroit- 

vertes en géométrie : c'est ce que nous ont 
produit C6J connoissances puisées dans lui» 
même plus que dans les livres ; ces con- 
noissances lui ont fait sentir d'ailleurs Tab- 
surdité de la scolastique. Avec nn esprit 
très- conséquent f mais une imagination 
forte y Descartes a pu frès-bîen raisonner 
d^ns les conséquences en se trompant sur 
Jes principes ; on en peut donner mille preu- 
ves. Au reste personne ne rend a ce grand 
^omme plus de justice que moi , et on a 

Kand tort de soupçonner ma siacérité dans 
loge que ï en ai ûiit. 
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il point de ce qu'on ne s'entête pas 
moins des préjugés modernes que 
des anciens , et de ce que l'amour de 
la nouveauté séduit les esprits , du 
moins autant que le respect de l'an- 
tiquité les captive? Ces deux mala- 
dies , qui quoique contraires ont 
régné de tout tems chezles humains, 
- nuisent également au progrès; de la 
. bonnie philosophie. Il semble que 
l'auteur du discours n'ait pas assez 
pris gfirde à cela , quand il dit , en 
comparant ensemble celles de iV^w- 
torir^ et deDesearies , que ce sont les 
jeunes géomètres qui ont. réglé en 
France et ailleurs le sort /des deux 
philosophes ; et quand il ajoute que 
les jeunes gens, qu'on regarde d'or- 
• dinaire comme di,Sihs%z mauvais jif- 
. ges , sont peut - être les meilleurs 
dans les matières philosophiques et 
dans beaucoup d'autres., lorsqu'ils 
ne sont pas dépourvus de lumières , 
parce que tout leur étant également 
nouveau , ils n'ont d'autre intérêt 

3ue celui de bien choisir. Ce plai- 
oyéryen faveur des jeunes gens, 
renferme de l'équivoque : il est vrai 
qu à cet âge l'amç n'a poiçt encoœ 
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prîsce pli dangereux quinbiisattache 
aux opinions dans lesquelles nous 
avons vieilli ; mais souvent aussi un 
autre motif peut les entraîner, c'est 
l'exemple du grand nombre ; souvent 
un autre charme lés fascine , celui 
de la nouveauté. Pour peu que vous 
consultiez la physique expérimen^ 
taie de Tame , vous verrez, que la 
nouveauté est une idole "après la- 
quelle les hommes courent, et les 
jeunes gens sur- tout. Leur présomp- 
tion naturelle né tant point bridiée 
par les conseils d'une longue expé- 
rience, leur persuade aisément que 
les dernières opinions sont les nieil- 
îeures ; que la sagesse , pour me ser- 
vir d'une expiesiiion ae Job y est 
née avec eux ; que ce n'est que d'au» 
jourd'hui que l'on commence à voir 
clair surles matières lés plus impor- 
tantes , et qu'au prjxT'de nous nos 
pères n'ont été que des enfans. En 
vérité , préjugés de vieillesse , pré- 
jugés de jeunesse , tout est bien 
égal : après tout , pour juger saine- 
ment des sectes àb. philosophie ^^q 
m'en, fierois assez à quelque ilffô- 
thusalem ; à qui je suppose un es- 
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prit éclairé , et nuUentent afFôibli 

SÛT l'âge. Car enfin ^ il najuroit 
'autre intérêt que celui de bien 
choisir; il ne seroit esclave ni, des 
Togues , ni des noms. Successive- 
ment ami de tant de grands hom- 
mes avec lesquels il auroit vécu , il 
le seroit enco.e davantage de la vé- 
rité. De combien, de révolutions, 
dans la mcinière de penser , n'auroit- 
il pas été témoin ! il auroit vu de ses 
propres yeux , dans le monde philo ^ 
sophîque , la chute ^et ,1a succession 
des empiles ; il auroit fait là-dessua 
de profondes réflexions ; de plus, 
ayant lu avec soin tous les bons li- 
vres, anciens et modernes, il pro- 
Bonceroit en grande connoissance de 
cause : au lieu qu il arrive aux jeu- 
nes gens , même aux jeunes géomè- 
tres , de n'étudier que les livres de 
leur siècle (ç'), de mépriser ceuit qui 

{if) Toute cette sortie contre les jeunes 

fens est. une pure déclamation : il me paroît 
vi''enl qu'ils sont, par rapport aux philoso- 
phes, clans le cas d'un juge devant deux par- 
ties qui plaident , et qui voient leur affaire 
moitié à froid que le jiige. A Tëgard da 
Mathusahm ^ j'attendrai qu'il vieime pour 
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sont d^une plus ançiennei date, du 

moins de ne les point lire avec la 

. même application et le même goût 9 

-et de juger ensuite les philosophes 

.sans les oien connoltre. Queldom- 

• mage que le Mathusalem que j'ai dër 

peint , n'existe pas î il donnerait 

aux auteurs de V hncyclopédie d'ex- 

cellens avis pour la perfection de 

leur dictionnaire. 

Je reviens à Z)éjc^/^«i. Cétoit un 
de ces génies qui , supérieur à son 
siècle , étoit né pour éclairer les 
-siècles futurs; son éloge est celui 
.de la méùapkysique X il ne Ta point 
créée , mais on n avoit jamais rendu 
à cette science d*aussi grands ser- 
vices avant lui : il Fa éclaircie , ap- 
profondie , posée sur une base im- 
muable , rendue plus accessible à 
des espFÎts ordinaires» Par elle il a 
jeté les fondemens de la bonne phy^ 
sique et delà saine morale ; par elle 

juger les philosophes. : mais Jasqu^â ce qu^l 
soît venu , je croirai toujours qu'e a beau- 
coup lie matières , les jeunes gens sont 
peuâ^éâre \e% meilleurs jug^s. A dieu ne 
plaise néanmoins que je veullte' établir ici 
une loi gënéiale. 
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il a solidement prouvé rexisteiw5e 
d'un Dieu, la distinction du corps 
^ct de lame, Timmatérialité des es- 
prits , Finefficace de la matière , es- 

• sentiellément dépendante dans tou- 
" tes ses modifications de l'impression 

du premier moteur ; et par ce moyen . 

- il a facilité Taccord de la raison avec 
la foi. A l'aidp de cette science trans- 
cendante , il a parfaitement senti 
Tusagè à^XoLgcométrie dans l'étude 
de la natuire , et s'est ouvert cette 
vaste carrière dé la physique expé- 
rimentale, où d'autres venus en- 
suite ont fait de si étonnans progrès. 
Tous ceux qui depuis lui pensent et 

•raisonnent , lui doivent cet art pré- 
cieux de raisonner et de penser , qui 

• nous a valu une foiile d'excellens ou- 
vrages. Enfinles Boy le , \^s^Ne%vton, 
les Leibnitz y les Mallebranche, les 
Fonténelle y sont ses disciples. Ste 

. vante qui pourra , dans l'Ordre . de 
Tespritet dans un ordre purement 
humain , d'avoir fait d'aussi grande» 
choses. 

A .... ce % novembre 1761, ' 
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JUGEMENT 

D V 

CHEVALIER D'AYDIE 

^urun ouvrage de M. d'Alemben. 

/ 

JNous avions déjà tu, avant mon 
départ de Paris, le premier tome ; et 
vous savez que sans prétendre être 
capable de juger de tout le mérite du 
Discours préliminaire de TEncydo- 
pédie, je m'étois rangé à l'opinion 
de ceux qui le regardent comme un 
chef-d'œuvre. Les deux éloges m'ont 
îlussi paru très-bienfaits. J. aime en^ 
général sa manière d'écrire ; on sent 
par-tout une main ferme , un style 
mâle , qui répond parfaitement aux 
pensées toujours libres et courar 
geuses de l'auteur. 

Z& goûte et j'adopte, sans restric- 
tion tout ce qu'il dit dans son ex- 
trait des Mémoires de là reihe 
Christine ; toi»tes les maximes qu'il 
avance > |ous les jugemens qu'il 
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porte sur les gestes de cette reîne 
bizarre, qui n'ayant d autre loi que 
ses caprices , abandoni)^ lâchement 
le trône et la gloire qu elle auroit 
acquise en gouvernant sagement ses 
états , pour s'attacher à la vanité 
qu'elle tiroit de son amour pour les 
arts , et vraisemblablement pour sç 
livrer avec plus de b'berié à a autres' 
inclinations moins honnêtes. 

L'Essai sur les gens de lettres , 
quoique d'ailleurs plein d'esprit et' 
de choses dignes de louange , ne me 
parolt pas exempt d'humeur et de 
prévention ; et sans blâmei' les rè- 
gles de conduite qu'il se prescrit à 
lui-même, il me semble que ses' 
confrères , avec autant de courage 
iqu'il en a, mais avec plus dé flexi- 
bilité dans le caractère , peuvent se 
faire un autre système , et suivre une 
autre route plus utile à la société, 
dont Fintërèt doit toujours être le: 
premier objet des- spéculations d'un» 
philosophe , ou du moins des pré-î 
^ceptes qu'il donne. 
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PORTRAIT 

M. LÉ MARQUIS DE CARRACIOU, 

Ambassadeur de Naples à la cour * 
de France , en 1774* 

L^'est un des esprits les plus com-^ 
pleùs que Ton connoisse , c'est à* 
dire , qui réunit à un degr^ très-dis- 
tingué , le plus de différentes sortes 
de mérite. L'étendue de ses con- 
noisisances est très - grande ; et ce 
qui en fait sur-tout le prix , c'est de 
savoir nettement et sûrement tout ce 

3u*il sait, et de le rendre avec autant 
e précision que d'agrément ; il n'y 
a pas jusqu'à la théologie à qui il a 
fait l'honneur de l'étudier: il est vrai 
que la théologie ne s'en est pas bien 
trouvée, car il n'en a que mieux 
connu toute la sottise de cette pro- 
duction absurde de l'esprit humain. 
Il a l'esprit très-jfin , très-clair et 
très-juste j et ij joint à ces qualités 



DigHized by 



Google 



( i*o ) 

ttne gaieté qui se communique à tout 
ceux avec quî il se trouve , le ton de 
la meilleure plaisanterie, une vérité 
franche et n^ïve pour se montrer tel 
qu'il est , une conversation facile « 
un caractère aimable , et une bonté 
dont les effets dispensent de s'infor- 
mer s'il.est sensible*. 
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JUGEMENT^ 



S 



SUA 

LA NOUVELLE HÉLOÏSE* 

S'iii est vrai que le meilleur livra 
est celui dont il y a le plus à rete- 
nir , cet ouvrage peut avec justice 
être placé au nombre des bons : il 
m'a paru bien supérieur à tout ce 
que je connoissois jusqu'ici de Fau-. 
teur. J'avoîs trouvé dans quelques-^ 
unes de s^s productions , une méta^ 
physique souvent fausse et toujours 
inutile f je n*avois été bien frappé 
que du mérite du style , et j'avouer 
œie la vérité est ce dont je fais Iq 
plus de cas dans les ouvrages com- 
me dans les hommes : dans celui-ci 
ce n'est plus, comme dans les autres 
livres de M. Rousseau , une naturq 
gigantesque et imaginaire ; c'est la 
nature t^le qu'elle est , à la vérité^ 
dans des âmes tout^*la-fois tendres 
et élevées » fortes et sensibles ; em 
Tome I. : F, 
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un mot ^ d'une trempe peu comr 
inune. Mais je crois que le mérite 
de ce roman ne pent être: bien senti 
que par déspêîsbnries qui aient aimé 
avec autant de passion que de ten- 
dresse , peut-étfè ftiéme que par des 
personiies dont le CQsur soit actuel? 
lemetit pénétié tl'trtte f assi<)n phro* 
fonde , heureuse ou malheureusev 
Si par ha€?ard cette TéfS^xi&n était 
juste , faUà|-oft-il s'^tonïiep qoe Hcse 
livre eséuie tant dfe driti^îjijcfs ? * 

J'entends dire que toutes le» let- 
tres sont du même ton , et ^iiec-est 
toujours rauteurqtiîparlfeet non ffoÉ 
les personiM^es rjen ai peint sentt^e 
démut ; les letties de T-amant mepa* 
toissent pleines de chaleur et de^t5ï^' 
te , celles de Jiilfe, de tendïtesse^etdte 
raison. C^encfent il y en «à quelques- 
tinés oùelfeme^emfelé matrquer dèr 
réserve et de modestie ; je tfe v^min 
àrois pas décider «i elle atùrt ^è 
penser et de «émir avec mitant d« 
ékaïeur , tbais ii est icontré la dé-» 
cence qw'felle «e permette de T-ex-n 
primer. L'auteur -a. cru sans doute 
qu'une personne au«si Hoiftrête et 
nusai ^ien rtée que Julie-, ne deroil 
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étti]l>loyér àuctttie sorte ûeAé^i&ef^ 
iheht ; il n*a pas ^ongé '^ue le lec- 
teur ne pouvolt jeû^êtis se mettre^ 
^assez psrfâiiemienft â la plajce de 
iamam, pour ne p{)8 bWkMer<ttii ton 
si libre : c'eat peut*étré ^iséUn du 
VéritaMeiiino^ir^mftis oetcm, parole 
dffbibtir l'etn^iyar même éa^ns la^iv- 
t^he d^une fetum^ , d^Mt il f4»ut.<^ 
•{* expression , po»r étyt itendre et 
vive, ait toujours l'enftpr^inte ilte la 
modestie. A Tégord des lettres dB 
Oaîre , de Wolmar et d^Eïiouard^ 
fe ne -conçois pas ooâiftteiit on peut 
leir trouver du même ton ^e celles 
des denx per£ronni^<éë principaux.; 
l*es épisoi^es , lés -accessoires , les 
^étails^'SiJrt: Técononiie domestiquev, 
Sur les pkqsk^s de k campagne , eùt 
Tédncation , ^étc. , que J'autôor a «é^ 

';:xnés dâhs son ouvra^ , me plaisent 
"beaucotip en eux-mêmes , maii me 
jiamiss^Ht^refrôidiron peulilttéréfi, 
^rce que Tunité est pour i»oi la 
|jremière qualité des romans : aussi 
quelque excellensque soient; les^rqk 

«litaiis angl(^s ^ je les lis avec presque 
autaiitde&tigtre €|ue de plaisir. (Jo« 
pendant Fintérét , c'est^ dire rinié-' 

F 2 
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têt de la passion , m'a paru si .vif 
dans le livre de M. Roussfeau , que 

Î>eut-étre lauroit-il été jusqu'à me 
aire plus de mal que de plaisir, s*il 
étoit soutenu et sans interruption; et 
je le remercierois volontiers d'avoir 
ménagé de tems en tems quelque re^^ 
pos À mon ame> que les impressions 
yivesi affectent trop profondément 
et trop tristement.^ 

Peut-être seroit-on fondé à lui 
reprocher de nlavoir pas mis assez 
dç variété dans le geitre d'intérêt . 
qu'il inspire : c'est toujours l'exprea- 
ijon d'un sentiment vif et violent ; 
il lauroit pu montrer vif et doux ^ 
et passer de l'amour effréné à l'a^ 
mour tendre , de Tamour timide à 
l'amour heureux. Mais en vérité c!est 
la réflexion qui m'a fait trouver quel* 

Sue chose à désirer à la manière 
ont j'ai été affecté ; car j'étois tel- 
lement occupé, que je ne m'aper- 
cevois point qu'il manquoit un peu 
de gradation et de variété à mon 
plaisir , pour être parfait. 

J'ai trouvé la préface mauvaise ; 
^lle m'avoit même un peu prévenu 
•pntre Touvrage ; on voit que Tau^ 
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teur ne pense pas un mot de ce qu'il 
lâit , et qu'il seroit très-fâché -^ue 
Son livre ne plût qu'à lui seul. Rien 
d'ailleurs n'est plus déplacé que des 
ih jures dites au public: il est vrai 
que si quelqu'un s'est jamais pu 
acquérir ce droit-là , c'est Rousseau, 
puisqu'il a pour ainsi dire renoncé 
à la société ; mais du moins quand 
on veut insulter quelqu'un , il faut 
être de bonne foi , et je crois qu'il 
n'y en a point dans cette préface. 
Les Ilotes , ce me semble , sont en- 
core pires ; il n'y en a qu'une seule , 
la dernière, qui m'a paru bonne, et je 
ne l'ai trouvée telle que parce qu'elle 
m'a rendu clairement raison du plai- 
sir que .m'avoit fait le roman. 

Quant au style , je n'y vois rien 
ou presque rien à désirer ; il est plein 
de vérité , de naturel , de clarté , de 
chaleur et de force : cependant j'ai 
cru y remarquer ( mais assez rare- 
ment ) un peu de recherche ; il y a 
aussi des expressions hors d'usage ; 
il y a même de tems en tems quel- 
ques pages de mauvais goût et quel- 
ques jugemens où l'on voit trop îau'* 
téur. Tout ce qu'il dit sur l'Opéra et 

F 3 
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iar la n|U5tque , est à £aire éçUtar â^ 
pire , taax il y met de dénigrement 
^ 4e partialité. !Peut«-étre n en trou* 
Tera-t-pa pa^ moins dans Le juge^ 
Hient^e je viens de porter de soxt 
Uvre ; je crois néanmoins pouvoir 
^^surer qjae j'ai paclé d*ii^ès ce que 
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JUGEMENT 

sua 
É M I L E. 

vous exigez I madamef , qiae je vouf 
doane p^r écrit mon jugeaient suit 
le ïivre^cle i' Éducation. $ans com* 
ptim^ens , c^r tous savez que j^ 
p^eix sais ppint faite > jaimerois 
bie^ mieux avoir votre avis que d« 
▼buâ*dïrelexnien ; i*ai trop souvent 
éprouvé combien, dans tout ce qui 
tient au sentiment et à Tame ^ vou3 
avez, le taat supérieur à moi. Je se* 
rois du moins content » si aprÔ9 
jp&'avoîr obligé à écrire des sottises 9 
Sfous vouliez prendra la peine de \e$ 
}:i4^es^er : mais vous n'en ferez rien; 
vous éte^ comme Dîeu , qui dit au4: 
Lommes ^ je. ^eujc élr^ opéi , et qu^ 
1^ s'embarrasse guère de leur ea 
jaciliteç l^s moyens^. 
. €e livre m. a paru , en général , 
plein d'éclairs et de fumée , de cbor 
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1^ et de détails puériles , de Iti^ 
ïàière et de contradiction , de logi* 
que et d'écarts ; en mille endroits 
l'ouvragé d'un écrivain du premier 
ordre , et en quelques-uns celui d*ùn 
enfant. La philosophie de l'auteur 
est plus dans son ame que dans sst 
tête,: quai^d il ne veut que raisoft* 
ner , il est quelquefois commun h» 
souvent sophiste ^ et de tems eh 
tems obscur ; quand sop objet Té^ 
chauffe , c'est alors qu'il est tout-à* 
la-foîs , clair , précis , intéressant eC 
sublime. Cette différence se rein^r^ 
que sur- tout (je n'observe pas Tor- 
;dre des volumes, mais n'importe) 
[dans les deux parties de la profes- 
'jsion de foi du vicaire savoyard , il 
( n'est guère que rhéteur quand ii 
I parle de l'existence de Dieu , de la 
j vie à venir , et de l'immortalité de 
1 l'ame ; quand il attaque ce quilap- 
\ jpelle les mensonges que les hommes 
ont nommés religion , il est orateur 
ict presque philosophe : ce morcean 
-€St peut-être celui de son livre qui 
a^réuni le plus de suffrages. Ce n'est 
pas qu'il n'y eh ait beaucoup d'au- 
bes qui méritent autant et peut-étr0 
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plus d'estîme. Il y a bien plus de 
talent à sonder^ comme Tauteui- ie 
fait en cent endroits , lesprofondeûrs 
et les replis àvC cœur humain , qu'à 
fronder les inepties théologiques. 
Mais les hommes s'intéressent en- 
core moins au plaisir de découvcir 
la vérité au-deaans d' eux-mêmes , 
qu'a celui de prouver à un autre 
qu'il ne Ta pas trouvée. ^^ 
' On dit , et peut-être avec raison , 
qu'il n'y a pas un homme au 
monde qui ait fait de son esprit 
le plus grand usage possible ; on 
peut dire , et peut-être avec encQre 
plus de fondement , qu'il n^ a 
pas un écrivain qui y dans ses Qu- 
vrages-, montre à ses lecteurs Tes- 
J)rit qu'il à : les uns font parade 
de Tes^prit d'autrui ; les autres 
tiennent le leur contraint et captif ; 
ceux-là n'ont d^avîs sur rien , ceux- 
ci n'osent dire le leur. M. Rousseau 
'est peut-^étre le seul qui fasse une 
classe à part : la crainte de choquer 
les opinions reçues , de révolter par 
des parado^ees ^ de passer pour çy- 
i^que , de se faire dés ennemis et 
des affaires , rien de tout cela ne l'ar*- 

F 5 
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yéte ; il s'est mis à eoa aise avec le 
Bublic de tous les rangs et de toutes 
les espèces ; et cette Ubei té^ qui se 
yrp^ve heureufsen^ent jointe en lui à 
lieaucoup de^ talent, lu^ ^oime un 
pi-odigieuxa¥aatage.Cesi;p<;iursétre 
vis 4 son aise comme lu^ , que Dip* 
gène a dit beaucoup plus de choses 
i^gnes 4'étr^ retenues, qu'aucun plû^ 
losophe de Tantiquité , quoiqu'il n^ 
f ttt peut-être pas le plus gf and des 
pbil^ophes. U est vrai q^e qu9n4 
M>ut le monde se feront pxogène 
emi^^ine M* Rousseau , il faudroif 
Mf courir bien des- tonneaux avani 
,4e tenoontrer un Diogène tel qu4 
cjsfaii^lÀ. Uiaut ^To^r çoniu^ comme 
bmI m. RfQiMs^9fiui ^: pQjHr vo^r à quel 

Sint la baj^di^ç^e a^ br^v^r tout a 
nné Veisor èk s<hi: esprit i \q Vax 
Y)k il 7 a vo^ ana (/z,> , Circonspect | 
timidâe ^ et presque, fiatteur i ce q^'il 
écrîvoiê pçmr lors itw: médiocre^ 
£î;dan8 ce tnouient on a étoit pr<es^4 
loléile jngov , 9^ ^^ trc^nyeroit au jour-t 
lè'bùi blenritj^^lid^;* et il est ui3l exeiOf 
pie ipt'il ne ii^ut pas $^ h4tèr dn^ 

i^} Cid est âi;nt eft 1^763^. ^ 
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prononcer gur les hommes , avant 
d'être bien sûr quiU sont à leur 

,. Iftpré&Lce de cet oQTragéesjt peutr 
étpe c%<yn doit y aurpreivire le plu3 ; 
^Ueeffi simple , modèle , et presqof 
îtoide f t assurément: elle, est de blea 
^us £r£|iche ilate que le re;»te du 
Uvf^ : aU l Sa. ïtousseaa, depuis d^vL% 
ou trois ans vous vous, êtes tùi pei|. 
Â^lé ; roilà ce qu'on ^goe Aussi 4 
jouejT aux échecs avec des prince 
dujs^Qg Çb) , à* prendre unapparte^ 
m/^t au. cMte^u de Montmorenc]r'« 
..^ J'écris^ comrnel'auteur, mes juger 
^lana sans bea,ucoup d'ordre , et 4 

CesfjH^equei les idées me viennent^ 
at^arts. qu'il se permets! fréquem«r 
ijKnt danst ses JjTres , doivent moin^ 
Roquer 4Mâoeluircique dans aucui^ 
autre ^ parce que roajet en est ai 
v^ste^, qu'il n'y a, pour ainsi direi^ 
vienuqui n'y tienne^ Il est vrai quot 
t'auteur sr'es.t épfii;gné la peine" de^ 
liaisons et de û foniie ; mais lam^ 

* Çhy M. Rousseau , dans le tienis qn'il ha-^ 
Uïtoitiè cMtèfan dtt Montmorency , jùvtoW 
ooslfiOiQfbisv âvêc (baMi lepifkicieideGoatly» 
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^ode et la chaletir sont peut --être 
încoiripatibles. ' 

A propos de, chaleur , je dirai ce 
que je pense de celle de Mv Rous- 
seau ; c'est-là , selon l'opinion pu- 
blique , le caractère distinctif de se5 
. ouvrages , ^'est-là ce qui en fait le 
iuccès , c' est-là ce qui le fait pré- 
férer par bien des lecteurs à tous nos 
écrivains , sans en excepter aucun; 
Je ne dirai point , pour diminuer le 
tnérite de cette chaleur , réelle où 
]pré tendue ; que M. Rousseau a Tà- 
Vantage de s'être mis A son' aise avec 
ses lecteurs; car on pourroit-dire 
fiux autres écrivains : çue n'en faîtes* 
n^ous autant ? mais je dirai que là 
idialeur de M. Rousseau me ^àrolt 
tenir plus' aux sens qu'à l'âme. Il y 
dedans Virgile , dans Voltaire, danS 
Tacite même, telle phrase de senti- 
ment que je préféreroJs à toute cette 
^tiX^wc physique ; malgré tout reffet 
qu'elle produit sur moi , elle ne fait 
qiie m'agiter \ et la véritable expres- 
sion du sentiment laisse dans mon 
ame utiç impression douce et déli- 
qieuse. Je ne prétends pas donner 
ici mon avis pour règle ; d'autres 
peuvent être affectéa différemment; 
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mais c'est ainsi que je'lé suis. La 
tiature de ce feu qui embrase M. 
Housseau , se remarque sur-tout dans 
«e qu'il dit des femmes : on sent qu'il 
les a aimées et les aime encore à la 
fiireur ; et les détails de conyoiti^e 
«ont, à mon gré, ceux où il réussit 
lé mieux. C'est de tous les philoso- 

Î)hes , passez-moi cette expression , 
e plus concupiscent. 

Il n'y a pas grand ^mal à cela ; 
•nais où j'en trouve davantage , c*ést 
\que tant d'esprit , de lumières ,. de 
vie et de chakur , soit dépensé 
presque en pure perte /pour consi- 
dérer l'homme dans des états d'abs- 
traction , dans des états métaphyr 
siques ,où il ne fut et ne sera jamais y 
et non iliotnme tel qu'il est dans la 
société. M. Rousseau a beau dire que 
ce n'est point là l'homme de la na- 
ture , que c'est Thomme corrompu 
et gâté , et que ce n'est pas sa faute 
si l'homme a perdu, par le commerce 
de ses semblables , sa perfection ori- 
ginelle et primitive ^ qu'ilveut tâcher 
de lui rendre. Vous voulez^ lui dirois- 
je, former un enfant qui doit vivre 
parmi des magots , et vous vôule« 
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en faire un géant : cela n!iB3t PW 
piraticable r f® géant choquera les 
magots , qui se retioirant touâ coAtr e 
lui , et le cba^tô^roxii de c^f^^ux 4 
çoi]fK»depjer.re. Faites dune d^yotr^t^ 
^nfan$ un magot camme les;£wtreS| 
piaia. à la irérité le moins ii^got qu i( 
fioît possible ji <|a'il leiSoi;t)as66Z pour 
ne paa tr&p déplaire à ses semblar 
oies , et pas as«ez pour se déplaira 
trop à kiinaèitie. Voilà le i^iitable 
ouvrage du phile^saphe , quaad il a 
Ziéell^ment pour but d*ôtre utile ;-cii 
& est pas de se décl^slner conice le# 
maux y c est. d'y chercher sdes re^ 
xiiédes , et, s'il ne peut faire; aiutre-^ 
xaenty des paliUatiis: iLnte s'agjt pat 
dé i>attre Veiuaeçak ; iLesl tropavanf 
djAus le pajs pour; entreprendre d^ 
r^n chasser ; il s'agit die £aife avefii 
lui la guerre de chicane. 

Il iaut cepefidaitt être vra^ Quoif 
qu'en tout la, métl%ode dédu^atiaii 
pcopeaée p^F M« JBrOi^seau.na soif 
f^d praticable ,quoiqti' elle n'ahouT 
tisse qu'à fotmer une espace de sau^ 
Tasa trés^i^sttniit et tl:è^ctaif é , les 
réttexiona de routeur spr ce g^pA 
âxget. renfesni^t quantité de-iuM 
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pcofon(]e&. et utiles j dont on peul 
tirer beaucoup d^avautage^» pour une 
éducatioa moins imaginaire. Près- 
CLue tout <:e qu il 4it sur les vices de 
^éducation ordinaire est excellent } 
0^3 on pourroit lui faire le même 
reproche qu^il fait à la philosophe 
modeme ,. d'être plus hahile à déf 
U'udre au à édijie^r. . - 
« Le aécbalnement qu*il ^e permel( 
contre cette philosophie ^ sx^tit par 
l^imf!^ , soit par franchise , soit par 
f^esse^^ car M. Rousseau n^'en est; 
«a^ es^en^pt, sera fort utde. à soi» 
hMv^ ; il exupéchjçra vrai$emh]ablef 
ment les dévotii de crier contre lui 
agitant <|uilsi'a4^roiei^ialtX'ai^/«ur^ 
diiront- ils pour se consoler, hou9 
(Faùe^ asse:^ m^l ; mais il maUj^aû^ 
nwt ennemis- encore, pli^ q^e^ nousi 
0^, cûSf ^i^eU/ue choses 

JU' intérêt Wf ^e ]V(« Rousseaii 
pi^ead aux femnies y pareil; sar-iouf 
d^sson ^uatvi^c^e vêliiine : ^emnie 
îl.e#t b<^au^oiip p4w attaché k cette 
xnpijtîi^ du gem^ Wnwi qu'à l'autre» 
il- s*e^ aussi beaucoup plus, utiiêr 
iH^pfe Qqeupév d^ s^ie ^ cpn éd^car 
tieuv} presque) teiièttice i^A4it^4«i^ 
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sujet est vrai , bien pensé , et sur-tout 
praticable. Il oublie pourtant quel- 
quefois l'extrême respect qu'il poite 
au sexe y à qui il dît impitoyablement 
les plus grossières injures : mais ces 
injures ne gâteront pas sa cause ati- 
près des femmes ; et comme je Taî 
aêjà dit ailleurs , beaucoup^ de pé- 
chés lui seront remis , parce qu'il cl 
beaucoup aimé. 

Je suis étonné qu'un écrivain si 
supérieur ait affecté dans quelques 
"' endroits un langage scientifique dont 
il auroit pu se passer \ et qui n'a 
qu'un air d'étalage ; comme quand I 

il dit que \ homme de ta nature est \ 

une unité absolue y et que celui de \ 

la société est une unité fraction" \ 

naire qui tient.au dénominateur i i 

et tout cela pour dire que l'homme | 

isolé est un tout y et que celui de 
la société rfest Cfae la partie d'^n 
tout. Avouez , M. Rousseau , qu'en 
étalant ces grands mots si peu né- 
icessaires , vous avez cédé à un petit 
mouvement de vanité. Ce trait ^ 
pour parler ieiangâge de Montagne ^ 
me semble bas de poil , pour une 
ame dé "votre tretnpe. 
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Le dialogue n'est pas le talent 46 
rauteur : des quatre qu'il y a dana 
son livre , celui du jardinier est fort 
au-dessous de ce que le sujet four- 
nissoit ; celui du gouverneur et de 
renfant y très-mauvais ; celui de la 
bonne et de la petite , médiocre ; 
celui même de l'inspiré et du raison- 
neur , moins bien qu'il n auroit pu 
être. 

Ce que l'auteur dit des voyages 
à la fin de son quatrième volume f 
est; étranglé et superficiel , et n'est 
là que pour amener un extrait sec 
et déplacé d'un autre ouvrage du 
même écrivain sur le Contrat sociaL 

Un des endroits du livre qui m'a 

Elu davantitge , c'est le^ttibleaa qu'il 
lit , à la fin du troisième volume , de 
la vie qu'il voudroit mener , s'il avoit 
de la liberté et de'^la fortune. Gela 
est vrai , raisonnable , sans exagé-* 
ration , sans affectation de cynisme ; 
aussi cet endroit-là ne fera presque 
pas de sensation. 

Si vous voulez , madame, mon ju- 
gement en détail sur chaque volume, 
le premier m'a paru le plus foible et 
le plus traînant; le second , le plus 
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«éAéchî et la pluâ pbiloso|^que ; le 
troisième . , la pli^ usuel ; le qua* 
même » \^ piua égi^X. L'4i>iivrage ea£ 
vm 9i9gâ9m de diamans que peui-- 
étre^TauteUr auFoi^ pu mieux laettr^ 
i^ couvre ; mais la »£uid inérii:%€â|t 
d'avoir $.iii Iqs tirer de la tuifie* Voîli 
«non avia ^ que vous aurea peut-<étra 
Iwn de k peine à lilref , p^rqe qu# 
je récris fort à la hâte ; mais yQ\m 
ne Toi^ez point attendre , et f ai 
|iueu:t aimé <^ourir le risque d^ vouy 
ennuyer , que celui de T<MiUi^ inifAr 
tiimtôf* 
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LETTRES 



A FRÉDÉR IC II, 

ROI DB PBUSSE^ 

* Max entrée àm$ nn$ aetdëmis 
qa^ yoire majesté 4 rendue florii* 

' ^aple^ et le $iif£rage pulAio dont un 
çwps si iUusire vient d'honorer cet 
Oû^r^^ (a) , sont les titres sur les^^^ 

' (|tteU l'ose m' appuyer pourvous faire 
hommage de liion travail : j'espère 

Sue ces titres me suffiront aopré« 
'un prince qui favorise les sciences t 
et qui se plait même à lea cultiver* 
ta protection que vous leur accor^ 
4iez I sire, estd'antant plus flatteuse ^ 

(a) Si» la cause gé^f^M^ dsi- YWtk 
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<ju'elle est éclairée. Comme votre 
majesté sait animer les talens par son 
exemple , elle sait aussi les discer- 
ner paf ses propres lumières : le vrai 
mérite Fintéresse , parce qu elle en 
comioît le prix , etou'elle contribue 
trop à la gloire de l'humanité pour 
ne pas aimer tout ce qui en fait 
L'honneui:. Elle appelle ^ de toutes 

Î)arts ceux qui se distingtient t^ns 
a noble carrière des lettres ; elle 
les rassembla autour de son trône ; 
^t pour mettre le comble aux bien- 
faits qu'elle répand Bur eux , elle 
Î Joint une récompense supérieure 
toutes les autres , sa faveur et sa 
bienveillance. AinéS ce même Fréf* 
dérib qui , dans une seule campagne ^ 
remporte trois grandes victoires ^ 
\^oumet un royaume et fait la paix , 
augmente encore le petit nombre 
des monarques philosophes , des 
'princes qui ont connu Tamitié , des 
conquérans qui ont éclairé leurs 
peuples et les ont rendus héureuk. 
Tant de qualitée, sire» vous oiit, 
À juste titre , mérité le nom de 
Grand dès les premières années dB 
Totre règne ; vous i'âves en même 
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|eni5 reçu de vos sujets , des ëtrdii^ 
£ers , de vos ennemis ; et les sièclef , 
futurs , d'accord avec le vôtre , ad«- 
mireront également en vous le sou- 
verain , le sage et le héros. Puis-jç 
me flatter , sire , que parmi les 
acclamations de toute l'Europe ^ 
votre majesté entendra ma foiblo 
voix , et qu'au milieu de sa gloire 
elle ne dédaignera point ThommagQ 
d'un philosophe? oi cet hommage 
ne répond pas à la grandeur de soa 
objet, il a du moins les principalea 

5ualités qui peuvent le rendre digne 
e vous ; il est juste , il est libre ^ 
et je ne pouvois le mieux placer 
qu'à là tête d'un livre dont toutes 
les pages sont consacréed à la vérité» 
J«suis,etc« 






Votre majesté a bien voulu rQce<^ 
vtfir mes premiers hommages dans 
un tems où elle étoit principalement 
Ocywue par des victoires. La philo^ 
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i^hîe,|)lus sensMe aubonlieur des 
hoiiimes qtie frappée de ce qbi leé 
îfîblc^it, pardonne aux con(|uëran$ 
ïe mal qu'ils font à leurs ennemis • 
à proportion du bien qu'ils font à 
leurs sujets. Tout ce que votre liia; 
]<tô^é a exécuté j depuis six années dé 
|)aix,pouf le bonheur de ses çeuples^ 
pdûr la ïé'fôrmation de la justice , 
j)our le progrès des sciences et du 
commerce , tout cela , sire , a con- 
vaincu TEurope entière que vous 
save* aussi bien régner que vaincre. 
tî*ai consacré Tun de mes- ouvragée 
jà Frédéric cônqjuérant'; c'estàFré- 
àeric rOi que je présente celuirçi. 
Je suis , etc. 



^u même. 

Parif, juiflet 1754. 

Sire y «^ 

Ha lèitté dont Tl KT! vifent de 
Xh'honorè'r , a)"ôuteroi4: encore à ma. 
reconnoissance , s'il étoit passible 
gu'ielle augmentât, Ytfs bienfaits 
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in*ont honoré bien au-delà de ce 
que j'aurois JOsé attendre , et m'ont 
rendu beaucoup plus riche que je 
vi!scfcis. besoin oe Vétre ; mais quan^ 
j'aurois à me plaindre de l'injustice 
du sôct ou ^i&^^e des^hotnnes , ces 
bienfaits , sire , auroient suffi pour 
m'etK^onsfdliét. le regtarderai comme 
le plus heureux moment de ma vie , 
celui où il me ^sera permis' enfin 
d'aljer témoigner à Y* M.'lesrsenti* 
mens tendres et respectueux dont 

{*e suis pénétré pour elle, et je n ou- 
)Iierai rien pour hâter ce moment 
que mon cœur désire. Mon amour- 
propr^e le redouteroit peut-être, si 
V/OS bontés , sire , ne me répondoient 
de votre indulgence » et si je ne sa vois 
â^aîlléurs q^ue je dois ces ^bontés à 
ma façon de penser bien pliis qu'à 
ines foibles talens. Cest aussi prinr 
cîpalement , sire , par cette favori 
de penser , par ma reconnoissance 
éfc'izu)n at^cnem^ent inviolable , que 
^ 6ttis îaloust de cons^ver l'estime 
ée V. M. ; et j'ose me 'flatter ; en^me 
laissant voir tel que je suis , de n avoiï^ 
point 1^ malheur de la fwixG^ 
Je suis , etc« 
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Du Tnéme. 

AU COMTE DE FUEN'TfeSt 
Sur la mort de son /ils. ^ 

Parîs , ce 3o icptembre rjj^i 
IMOKSIEUA , 

M. le chevalier de Magallon nous 
ft fait part, à M"^* de TEspinasse et à 
moi , d'une lettre dans laquelle vous 
voulez bien nous témoigner votre 
reconnoissance du tendre attache- 
ment que nous avions lun et l'autre 
pour M, lé marquis de Mora (a). 
C'e3t à nous-méme à vous remer- 
cier , monsieur , de vouloir bien 
attacher quelque prix au sentiment 
le plus juste qui ifut jamais , pour 

(0) Fils aîné de M. le comté de Fuentes , 
mort an mois de mai 1774. 11 étoit tel qu'on 
le peint dans cette lettré. Uauteur a crû 
qu on lui pardonneroit de rendre pnblîque 
cette expression de ses sentimens pour un 
des hommes les plus estimables qu'il ait 
connus , et pour un ami dont il révère et 
chérit la mémoire. - 

Tincomparable 
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iîtitdrïip3irâh\e ami gue hoùÈ avônrf 
étf le rtialheùr ^e perdre. Touteà' 
ÏÈfé fois que notre nom pourra re- 
intiir à votté ftïémoixe , nous tous 
ûfîons d'être bien persuadé qu*aii 
niometit 6ù Votis' peniseréz k nous ,* 
ÏI0U6 partageons amèrement votre 
âoiileur , et que nos cœurs répon- 
dent ait vôtre. Mais si ce cœur pa- 
tetnël pduyoit recevoir quelque sou-* 
fâgetîïént à sôs maux , si quelque 
CÎiôôé, rfibiïsiéur , pouvoit adoucit 
ttotre affliction profonde , ce seroit 
fe regret iitîiversel que donnent a 
fa mémoire de monsieur votre fils 
tùtx^ ceux qui ont eu le bonheur dé 
te tforinôître. ÎÀ voix publique fait 
^Ôii élôge funèbre : mais que cetts 
èiôgè est touchaht dé ïa part de touf 
ééùx qui y comme M"«- de l'Espinassé 
et itiôi , ont pu jouir à fond de son 
âihe ; qui èri ont vu toute la sensî- 
t>ilité , toute la délicatesse « toute 
félévatiôil ; qui oiit connu la soû*- 
ê^té j la justesse , les grâces de soii^ 
esprit ; qui ont été étonnés de 1^ 
variété et dé Tétèridùe de ses cbn- 
tïôiàsâncei , et plus étonnés encore 
Aé la modestie avec laquelle il lél 
Tome L G 
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caclioit I. Q|i plutôt de k simpUcm 
aimable et naïve qui ne chercho^t^ 
jamais à s*enparer.'Quèlle perte pojir 
ÎEspagneV monsieur , que celle d'un 
homme si supérieur et si vertueux ! 

Sué de lainières il y aiiroit répan-* 
ues , et que de grands exemples 
il y auroit donnés ! Quelle perte pour 
vous , dont il eût été la çonsolatiion « 
dont il retraçoit les vert.uis par les 
siennes , et qu'il chérissoit avec la 
plus vive tendresse ! quelle perte 
pour sa famille , dont il étoit aimé 
et respecté , et dont il eût été le 
conseil , l'exemple et Tappui ! quelle 
jperte enfin pour moi, qu'il honoroit ' 
de son amitié et de ses^ bontés , et 
qui conserverai jusqu'au tombeau 
le plus cher et le plus douloureux 
éouvenir de la plus parfaite créature 
que j'aie jamais connue ! Les senti-' 
tnens dont il a bien voulu me. don- 
ner tant de preuves , sont à mes 
yeux là récompense la plus datteusé 
du i[>eu de bonnes qualités, qu'il ^ 
cru voir en moi ; elles me sont pré-* 
ciéuses puisqu'elles m'ont valu ^bon* 
heur et là douceur d'avoir un tel ami ; 
fofi esjp4t donnoit fiu mien uiîç éner^ 
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gie qu'il n aura plus ; mais je' mq 
souviendrai éterneUement des ins** 
tans chers à mon cœur , où cette 
ame si pure , si noble , si forte eC 
si douce , aimoit à se répandre danir 
ta mienne. Depuis son départ de 
jParis , je n'ai pas été, un moment 
sans les plus vives alarmes. Je me 
plaignois de la fatalité qui vous avoit 
obligé de quitter un pays pii Voua 
étiez y à juste titre , si chéri et si ho^ 
noré , et où vous avez laissé dee-fen 
crets éternels. Je me flattois* que 
des circonstances plus favorables 
vous rendroient à la France , ejt 
iavec vous rhomme le plus digne et 
le plus capable de vous succ,édef.: 
J'espérois au moins le revoir encoçe^ 

1"espérois que les soins de M, Lorry, 
e rétabliroient ; j'espérois enfin , si 
je n'avois pas le bonheur de v^^r^ 
avec lui , de pouvoir dire ençorç 
long^tems. // wt et il ni aime. 
Hélas ! monsieur ^ il faut renoncet 
à cette espérance ; il faut renoncer: 
mém^ à la cruelle douceur de mêler 
mes larmes avec les vôtres i et de 

§' arler de M. de Mora à la personne 
u monde qui sauroit le mieux m'eti^^ 

G a . 
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Cendre. Il ne me reste que la triste 
eonsôlatian de penser sans cesse atrx 
rare» qualités cni-il avoit reçues dé 
la natnre , aux bontés <lant A m'ho-* 
Boroit, aux dot|x momens que fa| 

Sassés avec lui et àui né rerierl- 
ront plus ^ enfin à la rive et res* 
pe^tu'euse tendresse quej'avois pouif 
âa persortiie. C'est dans ces pensées 
que je finirai ma vie ; et cette chère 
et affl^eante image sera toujours 
présente à mon cosur. 

Permettez -moi , mon^îéur , de 
faire ici pour vous les vœux que je 
Ae puis plus faire pour lui. Puisse 
totre vertu être à l'avenir ftiieux 
récoRïpensée ! puissîez-votïà trouver 
Astm les ënfaris qui vous restent ^ là 
croÉfSôlation que cette vertu litéritè l 
Vou» leur direz toute la perte que 
tdiis avez faite et qu'eux seulà peu^ 
tent adoucir ; ils imiteront M. lë 
màrquiè^de Mora dans ses vertus ef 
dané ^a tendresse pour vous ; et il$ 
«etiAi^Mit autant qu il esft possible , k 
teur pàtrié'èt àleur faniiîle ce qtfellei 
pleiirfent si fnstenftentrune et rautre^ 
' Je suis âvefc bien plus de respect 
encore pour votre persotme qtië 
pour fotrè rang et votre nom , etc» 
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À W^^' VV DEFFANI).^ 

' Ta I été , maddmç , dès lundi ^ 
prendre une souscription pour vous ; 
yoys aur.ez votre volume lundi pror 
chai.n , ou mercredi au plus tard ; 
j aurois «u l'honneur de vous le 
niander tout do^ suite « si j^avois eu 
vn moment pour r^spirer• lime 
semble que la pr^faoe réussit : j'en 
^is fprt aise y sûr^tout à cause de 
Touvrage, auquel les persécutions 
^es jésuities mlont vivement inté- 
ressé^ Nou^ allons voir comment 
i\$ en pa?]^jE0]it,;. on dit qu ils coxor 
m^ncent h changer de ton; nouf 
fivons fafeit patte dç velours avec enif, 
dans te premier volume ; mais s'ils 
p en son^: pas reconnoissans , nous 
avoirs dans les autres voluméa fix à 
sept cents articles à Itjur service ^ 
chinois^ Qonfucius y Balles , Rhé*- 
t(\riqu0 ^ MolinUme , etc. J'ai eu 
tort de ne pas vous envoyer l'épltre 
âédia^tpij: e ; la voici ; 

G 3 
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MONSEÏGNEUHi 

L'autorité suffit à un ministre pour 
loi attirer Thommage aveugle et sus- 
pect des courtisans ; mais elle îie 
peut rien sur le suffrage du public , 
des étrangers et de la .postérité :. 
c'est à la nation éclairée des gens 
de lettres, et sur-tout à la nation 
libre et désintéressée des philoso*- 
phes , que vous devez , monseigneur , 
l'estime générale, si flatteuse pour 
qui sait penser , parce qu'on ne 
1 obtient que de ceux qui pensenti 
C'est à eux qu'il appartieilt de cé- 
lébrer, sans s'avilir par des motifs 
méprisables , la considération dis- 
tinguée que vous marques pour les 
talens ; considération qui leur rend 
précieux un homme .d état , quand 
il sait , comme vous , leur faire sen- 
tir que ce n'est point par vanité ^ 
mais pour eux«*mémes , qu'il les ho* 
nore. Puisse , monseigneur , cet ou- 
vrage , auquel plusieurs savans et 
artistes célèbres ont bien^youlu con- 
courir avec nous , et que nous vous 
présentons en leur nomi être un 
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monument durable de la reconnoîsV 
sance que les lettres vous doivent , 
et qu'elles cherchent à vous témoî- 
*gner. Les : siècles futurs , si notre 
Encyclopédie a le bonheur d'y par-^ 
venir , parleront avec éloge de la 
protection que vous lui avez accor- 
dée dès sa naissance, moins sans 
doute pour ce qu'elle est aujour- 
d'hui , qu'en faveur de ce qu'elle 
peut devenir un jour. Nous sommes*, 
avec un profond respect , etc. 



^. la même* 



. jr& reçus hier , madame , en arri- 
vant de la campagne , une lettre de 
Fabbé de Canaye , qui m'instruit dé 
•la tracasserie . que M. de St.-Mard 
m a faite avec vous, et de la lettre 
qu'il vous a écrite p'bur me justifier. 
Comme il ne vous a manaé sûre- 
ment que la vérité, je me flatte que 
vous êtes pleinement détrompée : 
je n'ai donc rien à ajouter , inada- 
m.e, à ce qu'il a pu vous mander, 
jiûoii que je suis toujours et plus 
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i|^ jamais 4q^ lep diQwwîtfo»» ftji 
vous m'ayez jru , (Je pç rten M^m- 
ijer; .^ija j^ pç pen&e Doint; dvi %Cf\it 
;et n'ai jamais peinte à |a pJaqe (^^ 
c;:ét:^ire 4e Y^ç^^émWr qup j^ ^€irp|s 
jtrèsi-Mché I quapd j^ le pouçrpi^ 
jl'en dépopiller ceM qui la rempli 
^iea ou mal , que je ne^ veuî^ pcdiiit 
xioil pluV ^Her sur le^ bwé^* /dç 
J^^o^j^^y, qui , je crois , pÇWfl ^ 
cette place , en cas (^uejpieu, p^i l^* 
*<d' Ar^enson ^ou^ sa âg^re , 4^s£^ 
du titulaire ; que si j'avois pensé à 
cette place ,. j'auroia x:ru vous man- 
quer que de vous en faire parler par 
un autre que par moi i-eX moins par 
M. de St.-Mard que par un autre ; 
mue si i'^ijGait la.{)ré^a|^ 4a li^cy- 
jplopjédie , iç' a été pour coi^aribuer^ 
.inon mieux aUvbien de T^javra^eii 
flU à l'égard des d^ux 41pfô^s > je» np 
likâ a^ faits qu^ parc^ qm TesaiitQUii^ 
du Mercure m# les ont def9ai(i4^ 
àan^ le tems ; que je n ai ep dans roi|t 
ce}a. aucune vue d'intérêt ni d^e foctii- 
jie, et point 4'autre que de proxivw 
jqu'on peut être géomètre et av^ 
le sens coi^roua, ce q¥'ll/^ihîfi^é' 
mi)ntrfr. Eteâ-von§ çoijteui^ 4 pré- 
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3ent , madame , et m^ condamnerez^ 
yôiis sur la parole deNM. de St.- 
Mard ; car selon ce. que Tabbé de 
Gariàye m'écrit, je vois que vous 
^tiejf forfrteu colère, Jeluipardcafna 
celte d^marehie, parce qu'il a a poin» 
«ju d'etn^Vie^de me dési>bliger ; je tou« 
pardoQtte même de Tavoir cru , mai» 
je ne^ T04iâ pardonoerois pas de. le 
Ciboire encofe; Si j'avois eu .un mon 
ment detems > j'aurois été vous dirfir 
|out ceki XBAis je ne Sais que passer! 
à Paris : et d'ailleurs , afin de von» 
éter tout sujet de plainte , j'aimai 
encore nsueux yous écrire et vous 
tignier mes diisposidonsy que de vous 
les dire de rive voiv. Si je suis À 
Paiîa iei|coire quelques jours , fàu^ 
Vai IhiDiaiieur <& ¥oua roir et de vous 
assurer de mon respectueux actai 
ehemesrt. 

{ M. Vabfcé de Canaye vous priedq 
tfe point pallçr de sa lettré au $u-. 
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'A la même. ^ 

Pâri«, ce 4 décembre ijSo^ 

Je serois bien fâché , madame , 
que vous crussiez m avoir perdu f 
mais malgré toute Tenvie que j'ai de 
TOUS écrire souvent , il ne m'a pas 
été possible , depuis deux mois , de 
satisfaire ce désir aussi souvent que 
je Tauroîs voulu. J'ai été fort occupé 
à différens ouvrages. J'ai achevé Une 
grande diablerie de géométrie sur le 
système du monde , à laquelle il ne 
manque plus que la préface ; j'ai des 
articles de mathématique étendus 
et raisonnes pour TEncyclopédie , 
j'ai répondu à un homme qui avoit 
attaqué mes Siemens de musique , 
et ma réponse est sous presse; mais 
cela vous ennuiera. Ce qui vous en- 
nuiera peut-être moins ^ mais dont 
je vous supplie trés-instisunmêht de 
ne parler à- personne , ce sont deuK 
volumes de mélanges de littérature , 
d'histoire et de philosophie 9 que je 
fais imprimer 9 et qui paroltront à la 
fin de ce mois , ou au plus tard dans 
les premiers jours de janvier* Je you* 
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drois ^e vous m'indi<}ua5sîe:2 nn« 
occasion pour vous les faire tenir 

i)romptement. A la tête de ces mé- 
anges est un avertissement assei 
philosophique ; ensuite viennent lé 
discours pi^limînaire de TEncyclo- 
pédie , et l'éloge de Tabbé Terras- 
son : celui de BernouUi est fort aug- 
menté de détails que tout le mondé 
pourra lire. Le second volume est 
entièrement neuf : il contient des 
réflexions et anecdotes sur la reine 
Christine ; un essai sur les gens de 
lettres , les grands , les Mécènes > 
et la traduction d'une douzaine des 
plusbeauiç morceaux de Tacite , qui 
m'encouragera à traduire le reste , 
si cette traduction est goûtée. Voi- 
là, madame, ce qui m'a occupé 
tout cet été , et sur- tout depuis deux 
mois. Je viens d'envoyer le reste 
de mon manuscrit à rimprimeur , 
et je n'y pense plus ; je vous supplie 
encore une fois de me garder un 
grand secret sur cet ouvrage , et 
sur-tout de n'en rien écrire à Paris, 
Très-peu de personnes sont ici dans 
ma^ confidence, et je hâte Timpres- 
«îon'le plus qu'il m'est ùossiblé. * 

G 6 
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, .Ms^is oest açsez et trpp. vpu&parr 
\qt de moi. Je vois, par Votre der-t 
jiiére lettre qwe Cjiamroii. ne you^ 
(gi pas guérie: tous me pa^i$^e:( 
avoir l'amç triste )u6qu'^ la mçrt } 
f^ de qi^oi , i^adaioe ? pourquoi 
C^aign^z. - vous 4e vous, r^trppve? 
fiifz vQus ? ^vec votre espi^t e( YQti:^ 
feymm^ ppiivej? i- vous y manqua? 
4acçaftnpi%6qïM:;?s? je. pe vçu^ parl# 
pp^n^ 4'9fP?§ » c?>? je. ssM!S,<iOyiîftt)^(ôa 
<;^tt€i dienréMà e^t çaj^, jqp^ ^q 
vqus parie d^ çoanQi^s^nic^ f(gf ^# 
bjâ^ : î^vec Ufl boa ^aup^ oji; % quf 
^ v^tj et §i pute jugera pfoppf * 
W se fuoque §nwr^ «Nprès 4^ <seif 
çp^viye*. |^ dirpiis pr^^que 4e VÇM^?^ 
tçistess^e ce que M^^pertuis 4^PÎt 
de la g^i^té de 54"** de k Fertâ 
luibault , qu'elle Vétoit fondée* «ur 
rieUr A propos de Mîa»i|ip^rti;|^ , fli<>iM 
ne rauronspoiçt eçt hive^ i. il- e^rt 
actueU:Çluei^ majl^de , ei; acca^tô 4§ 
lifpGjxur^es. q^eiT^u ^it^cpuj^Qiui ^q 
Allemagne et eu J^Ulaii4e , »^ 4U)>$ 
d'^n certa^ri K»c^uig , avec qui ii^l vient 
4'afVoir assez mal-4-propos une aif* 
faire désagréable poui; tondiii^ deu^c^ 
!Ce^ YQm ^m9ié»9i% «t n» n»'ainHs 
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4^^9oit giiéras à vous conter. LjE^^m 
de Pru^sQ est fpri^ occupé de \vài 
çik&cchev un sijtcces^iir 4and la pUc^ 
de pré#ideiit ; et ce;Bt encore ici ^^ 
fi^ecret queje ¥9ui demande, ^tqu4 
f^ m vous diroi^ pas, #i je n'avQÎ^ 
pa^ aaJ9ai?d!h»i I^ liberté de le dire^ 
^ mess^mi»* U 3^. a plus de trois moisk 
^^^le Toi 4e PrPL^e m'a fait écrira 
D^r la |l^i^{uis d'Argent pour m'of-r 
Irir €«t*ct plap§ , é^h ^aQ^ére 1^ pla^ 
gi?aoîeufe« J(,'ai ^^p^fnàn em rem^n 
o^4ut li^ rd4 4^ m^ bontés et de sa, 
alaçe ij^vQ^^ poiiToir vous fakô 
|i£a i^ï^a réponse ; elle a touché le^ 
tei, e^ Ji'afeitqtt augmente? Veivrier 
çii'il aymt de m avoir. M. d 'Argent 
|QL a récrit, a répandu t^nt bien quo^ 
xnal à wes objections; j'ai fait ré-! 
ppnse et j'ai remercié une second^ 
Ieiis« Voltaire vient d'écrire ^ncor^ 
ponr cela à M"*** Pénis; m^h je per-» 
ai^te , ^t }^ persisterai dam ma rér 
^U^on, Ce n'est pas qme je soia 
f9c(:Qqntrent du ntiaistèr^ , e^t sur-r 
tcw ie V^mi ou sei disam lei M 
votre parésident ; il a'e» faut beau-. 
cQttp i je sais., 4 ^ en pouvoir dwin 
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in0î , et j'ignore absolument pouf 
^lielle raison : mais que m'importe ! 
je resterai à Paris , j'y mangerai dri 
pain et des noix , j'y mourrai pau- 
vre , mais aussi j'y vivrai libre. J^ 
vis de jour en jour plus retiré; je 
dîne et soupe chez moi ; je vais voir 
mon abbé a l'opéra ; je me côufche 
à ûeuf heures , et je travaille avec 
plaisir , quoique sans espérance. Je 
vous sollicite instamment de ne rien 
écrire au président ni à personne , 
des propositions qu'on me fait à Ber- 
lin : quoique M. d'Argens me mande 
que le secret à présent est inutile , 
je suis trop reconnoisisant des bon- 
tés du roi pour me parer dé cette 
petite vanité. On a eu Maison de vous 
mander beaucoup de bien de l'apo- 
logie de l'abbé de Pràdes , mais je 
ne sais si elle vous amusera beau- 
coup. La réponse à Tévéque d'Aii- 
xerre est ce qui vous ennuiera le 
moins 9 et lai nn sur-tout de cette 
réponse me paroît un morceau très- 
éloquent. J'ai ajouté , dans le dis- 
cours préliminaire de l'Encyclopé* 
die j quelques traits à l'éloge du pré- 
sident Montesquieu^ parce qa u le 
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mérite , et parce qail est persécutée 
J'ai lu ces jours-ci une petite apo-r 
logie que Voltaire a faite de milord 
Boiinbroke contre je ne sais quel 
journaliste : cela est charmant , à 
deux ou trois mots près ; mais cela 
est fort ^are. Je demanderai àM™^ 
Denis, la première fois que je la 
verrai , si eue a envoyé votre lettre. ' 
Cette pauvre Denis.a retiré sa pièce 
des .mains des. comédiens ,- aprèa 
avoir été ballottée pendant .trois 
mois; elle auroit mieux fait de.x^ 
la pas donner.' . , . i 

Quevous dirois-je des sottises des 
Chaulnes ! et puis tout cela vous 
étonne t-il?. Qn ossureNque lés états 
ont manqué de respect à M™*- la 
duchesse et l'oint t^?i:ée quinze cents 
livres ; ce n est pas là une nuit de 
fille. Duclos s'est aussi un peu bar- 
bouillé dans tout cela ; j*en suis £à* 
ché, car je le crois au fond bon 
^ble.; c'est . peut-être parce qu'il 
me fait amitié : mais de quoi s'a'^ 
vise-t il aussi de vouloir être tout- 
à -la -fois courtisan et philosophe; 
cela ne sauroit allf^r ensemble^ 
: ïïotts avoxis ici; depuis trois moiS|^ 
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àf4^0péra', des intermèd^a icalién 
dcmt la ihu&ique est excellente ; c est 
en vérité une langue dont nous na^ 
Yions point ridée que cette musique^ 
mais c'est une -langue expressive,; 
pleine de vivacité , presque toujours 
Traie et bien plus rivement ^e lanè** 
tre; Gela est près de faire un sçkisma 
dans rOpéva , comme les billets dm 
aonfèssion dans F église. Adieu > ma4 
dame ; oK^yaz^ cpie le tems ni Tab-» 
aence na diminueront vien dures^ 
pectueux attackement que j€i rwi» 
ai voué pour toute ma vie. * 



^ la même. ' 

;' • • ' ■ ■•.:•> 

*^- Paris, 32 âéeembre 1752. * 

- VonLA , madame ^ un bien groA 
pàc^uèt qui ne vous dédonimagerfli 
Çuères de ce qu'il vous doâtera de 
port; mais puisque liious voulez àvoàr 
iines lettres et cdles de M« d'A» 

Sens sur la proposition que le roi 
e. Prusse m*a faite 9 les voilà : -je 
vous priie d« me les KUToy^r quand 
jrous n'enaisreq pl^saffaire^Le bsmt 



Digitized by 



Google 



i( 16* ) 
p(mtOAiHCfii4f^ répandra ici^ne j'^ 

9Qni)^ .que, ja CQnnois 4 peiné * mo 
dit^bîçt.^^'tette eD.^yQit reçu Ut notift 
YçlW.pftr.mi^ iettre de Berlin j }â. 
liii^paA^a que je ne savois pa&ca 
qi^'eUç ^e vauloit. d'ire* Après tout, 
qvi^.ceU.&e rép4<ida ou ne ae ré«i 

. Mnd«» pa$ , je n'en avis ni fâché ni 
9ifti) âi^e ; je garderai an roi de Prusse 

--^n seeiret 9 méinelor^qa il ne Vexiga 
plus; et ypiï^ venQ2i aisément que 
9^es leurejS nont pas été faites pour 
«tre vft^ du.niiaist^e d<^ France, Je'' 
au> bhn résolu de ne }ui pas de» 
«land^r.plus de grâces qu'au mkûs^ 
l^ô du r^ de Qqd^q, ^t je jua eon» 
t^9[ter#i que ïg pf)3térité lise sur mon 
tQmh^VX t Il/uC j^sCiffhé dAS honnê^ 

fu'il l'a hiefh <vouhh^ VoiU , luadftf 
119^ , de quelle Vfm^\^v^ je -pense ; ja. 
n^ veui^ ai braver ni aussi flatter 
Ves gens qui m'ont f^it du mal « ou 
qui soujt dan^ I9. disposition de m'en 
^ir^; mai^ je me cpi^duirai dema-^ 
«iére quQ je les rédui.rai seulement 
4 ne me p9^ P^ire de bien. Vous trou-i 
\^^^ dw3;A'iQi%Yra^e que JQ v^aia doon 
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ttiç faîre , (jue je ne crois point eti 
tnéiiter , et que je ne yeux pas étr^ 
3ans le cas de le désobliger en m0 
justifiant auprès de lui* Ce que vou^ 
medemandez pour lui est impoèsiblei 
ÎBt je puis vous assurer qu'il est bieij 
Impossible , puisqua je ne fais pa9 
cela pour vous. Eii premier lieu 7 le 
discours prëliminaire est imprimé ijl 
7 a plus de six semaines , ainsi jç 
né pourrois pas Vj fourrer aujour- 
d'hui » même quand je lé vpùdrois ; 
en second lieu , pensez - vous d^ 
lionne foi ^ madame , qu^ dans ui^ 
puvrage destiné à célébr^er les grande 
génies de la liatioiji' et les ouvrâgeà 
gui QQt véritabJerneot contribué aiijt 
progrès d^ss lettres çt dçs sciencesj ^ 
ie doive parler de TAbrégé chronor 
tojgîqiie,. C'e^t. un ouvrage utile , j'en 
conviens, et assez commode, i»8Î# 
voilà tout en vérité ; c'est là ce que 
les jgens de lettrçis en pensent ; c est 
là ce que Tpn en dira quand lé pré^ 
çidént ne sera plus : et quand je n§ 
serai plus , moi , je suis jaloux qu'on 
ne me repcocjié pas d'avoir dpnnè 
iîes éloges, excessifs à perso^nnç. Si 
yoiis prenez la pçine de relire mori 
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discours ptéliminaire , vous y verrez 
que je n^ ai loué Fiontenélle quei 
évLT la méthode , la clarté et la pré^ 
elsioA avec laquelle îï â, su traiter 
âp3 matières difficiles, et c*est id 
en €ffFet son' vrai taleiït ; Buffon , 
^ue sur la tioblësse et l'élévation 
avec kouelle' il a écrit les véritéfii 
philosopniques 9 et cela est vrai; 
Mardpertuis , que sûr l'avantage qu'il 
à d'avoir été lè premier sectateur 
àe Ne'^ton eii ï*'rance , et cela est 
vrai ; Voltaire , que stir son talent 
éniîùént i)our écrire , et cela est 
vrai; le Fr. de Montesquieu, quet 
Mr le cas qu'on fait dans toute 
FEtirope , et avec justice , de l'Es* 
prît dès lois , et cela est vrai ; Ra- 
Bieau , que sur ses symphonies et* 
*è^ livres , et cela est vrai : en un 
ittùz j madame, je puis vous as- 
surer qu'en éiôrivant cet ouvrage , 
favois à chaque ligne la postérité 
devant les yeux , et j'ai tâché de ne 
porter que des jugemens qui fas- 
sent fàtiiiés par elle. Celui qui fera 
f artSclé Chronologie dans 1 Ehcy- 
dlôpédie , est bien le maître de dire 
çfe'qtt*it Voudra du président; mîua[ 
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cela ne me regarde pas ; et je n'en* 
treprendrai.pas même. d'en parler, 
^arce que je n'en pourroîs dire autre ' 
chose , sinon que son livre est utile | 
commode , et s'est bien vendu ; je 
doute que cet éloge le contentât* 
J'ai d' ailleurs été choqué à Texcès 
du ressentiment qu'il a eu contre 
moi à cette occasion; je lui ai en- 
voyé mon livre sur les Fluides , il 
ft'a pas seulement daigné m'en rer. 
mercier. C'est à vous , beaucoup 
plus qu'à lui , que je dois mes en- 
trées à FOpéra, auxquelles d'ailleurs 
{'e ne tiens guères , parce qu'on me 
es a accordées de mauvaise grâce , 
et qu'on me les a bien fait payer, 
âepuis y par la naanière dont on s'est 
conduit dans TafFaire de TEncyclo- 
fédie , et par lés discours qu'on a. 
fenus^à mon sujet, niais qiiîiié m'in- 
quiètent guères. 

' je n'ai'point travaillé à l'applogie 
de l'abbé dePrades, mais cela n'em- 
pêche point l'ouvriaee d'être bon : 
je doute pourtant qu il vous amuse*, 
ta fin *de la réponse à l'évéque 
d'Àuxerre , et plusieurs endroits de^ 
jçétte réponse, sont autant de chefS"- 
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(l'œuvre d' éloquence et de raisoiM 
nement. L^s propositions sont très- 
bien justifiées dans la seconde partie, 
f»t la première est une histoire vraie 
et bien écrite de son affaire , et de 
tputes les noirceurs qu'on lui afaitea* 
Je doute , au reste , que <5ela voué 
amuse. Vous pouvez lire la préface 
^e la première partie , la fin d^ Ja 
troisième, et les deux péroraisQUA 
de la prei?iière et de la seconde 
partie. Il y a un passage de Cicéroi\ 

?jui est très-beau , et que vqus vous 
erez expliquer, si vous trouvez à 
Mucon quelqu^un qui sache le latin. 
Je pense comme vous sur les pre* 
mières lettres de Bolinbroke; le s^ 
icond voljUme vaut mieux , encore 
ipela est-il trop long : Voltaire vient 
d'jBn JËBiirê, une apologie fort plai- 
sante sur .Farticle de la Religion, 
Julien aura c^la- et vous Tenvoiera, 
il a fait aussi le Tombeau de la for-- 
tune , qui est l'histoire de Tabbé dei 
Prades. Cela ne vaut pas l'apologie 
Solinbroke ,' mais cela est encore 
bon. 

IV^me. Denis m'a dit qu'elle ne voua 
|Lv6itpoipt,fait réponse , parce qu ell^ 
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ignorôit vôt?e adressé ; liîaîs qpie tt>* 
tre^lettre ôVoit été ^ûroyée sur-l^i 
champ. Je lui demanderai un Es^ât 
tor te siètle de L6tiis XIV , et je tà-^ 
ùherâide Votifs Féiivoyer ètéc riierf 
c^uscufles^ pduî^ lesquels cet ouvrage 
sera un bien mauvais Yoishi. Voàtf 
ftvtfrz bi^n raison sur Tâbbé de étimid;' 
J'ai voûhi lire seà vefs , et lé pâpiët 
Ai'eât toïrtbé dès mftîtis ;' toute cette 
galaiitérîémej)àk*ôlÉ bien froide, et 
les Zéohifs , et fAmôtrr , et Citliéf e f 
et Paphds : àh , liiott dieu ! que touç 
èela est fade et usé ! ^ 

• Vous pouvez: continuer M. Rollin ; 
dont vous juge2 , ce me semble , 
fîès-bien. 8es derniets*vo!umes soîïé 
à peu-près comme les premiers ; et 
bailleurs lo. sujet les rétid ^gtéaî* 
WesJ C'est Thistôlre des Mâcérfa^ 
Biens et dés Grecs. * 

• Je vous ejthofte'à ménager beâu^if 
coup vos yeux; c'est un malréêi 
^e d'avoir une mauvaise "Vue / xtiaàà 
ée n^est point un mal , et c* est quel* 
éfuéfoi^ un bien ; (Jue de ne pas Tjfof^ 
beaucoup,. de gens.. C'en seroit éll 
'Mérité un que dd ne pas entendre 
et voir tentas léÈ sotti^e^s qtiî ^e font 

ici; 
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ksi ; et les biiiets de çotiFeasion , et 
F archevêque, etleparlemfent. Nous 
atons été fort occupés pendant 
^^ainzie jours d'une sœur Perpétue i 
de la communauisé de Ste.- Agathe y 
à qui le parlement a voulu [taré 
donner les sacremens , et à qui larc^ 
cberéque les refasoit. Le tehiporel 
4e r^rohevéque a été saisi ringt^ 
quMre heures ; jf&ar.Bon sprriùuel^i 
on auroitété fort embarrassé de lo^ 
trouver. Le roi à donné main-levéa 
de la saisie ^ et a empéo'hé la convo- 
cation des pairs : la sœtir Perpétue 
se porte niiienx ; elle a fait dire au 
parlement qu'elle ^n'étoit plus en 
danger , quJelle le remetcioift de fies 
ftttefitions , «t tout celft s'est terminé 
f/^t bieh des jnetitesses de part et 

N#us sommes menacés d'onaotra 
Sdhidme sur la musique. On prétend 
qhe je suis à la tète de la Êictioa 
if âiij^ftine f mars je n'ai point é& goàts 
è^clusifi , fit j'approuverartoujouns) 
^îis k musique françoîse^ ce quefie'' 
anrsr d'agréable. Il est vrai que }f 
tffôis que fious sommes à; ceiKtiieiies 
îles Italiens sinr oei art» Le parlaf^ 
Tome /• ^ 
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ttèntYîèttfclenr rônviOjrér leur! cohstî-^^ 
tnticài;* il iauâroit au moins prendr.e 
leur miisique en échange. Adiei*^. 
jtiadame : voilà une grande diable 
de lettre .qui vous' ennuiera ; mais^ 
le plaisir de m' entretenir aVtec vôu* 
m'a entraîné plus loin que je ne vou- 
lais. Ayez sdinde votre santé et da 
vos: yeux , et- soyez bien . per&uâidéti^ 
de ntàn TespectaensiaL ;attaclie)|neatM t 



^ la même. 

16 février 17^2^ 

J'attends , madame, avec beau-* 
éoiip d'impatience , les remàrquea^ 
^ue vous me promettez. Je les croia 
d'avance fort justes , et je vous ré* 
ponds de toute ma docilité ^^Le dé- 
chaînement contre moi et contrer 
inôn ouvrage , est prodigieux j Tin-^ 
térêt que vous y prehezsuffiroit pour 
^'én consoler , si je n'avoîs de U 
philosophie de reste pour supporter 
patiemment et écouter très-indiffé- 
f emment tout le mal que j'en en-» 
4^di8 dire: mais oe qm Nùm siy^ 
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pr^oicfra , oe nesV pM tant le mtl 
que ftii dit des grands , qae le hied* 
que j'ai dit de la musique italienne , 
qui wa fait une tniée a eiinemiis. Je 
creyois qu'on pottvoit aimer ju»-. 
qu'aux marionnettes inclusivement ^ 
«ans que cela fit de toii: à personne^ 
mais je me suis trompé. Une fac* 
tion ^trissante et redoutable j à la 
tête de laquelle s<mt MM, Jeliotte et 
le Pr. Hénault , va clabaudânt dd 
iRaison en maison contre moi* Juges 
-de toute Timpression que cela m*a 
fait V et combien j^aurois besoin ert 
cette occasion de mon stoïcisme i 
•si jen'avois cru devoir le garder pour 
des ccmjencturés encore-plus împorl^ 
tantes. M. <le Forcalquier , dit on ', 
létoit aussi fort ulcéré contre moi v 
fè ne sais pas par quelle raison ; pout 
^ekip-làil est mort, dieu merci , et 
nous nentendrofls plus dire it tout 
te monde , -Comment se porte M. de 
Forcalquier f comme s'il étoît ques- 
tion de Tureime ou de Newton* 
f^our les Bissy et compagilîiô , je 
4Crois qiie c'^st comme grands, et 
«comme Mécènes epLÎl\& m'en veulent? 
^uoiquon pût | comme vous dites 

Ha 
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fort bien , leur disputer ces titres. 
On, dit que le comte de fiiss/ a prU 
pour lui le commencement de la 
page iSy du second volume ; cela 
ne le regarde pas plus qu'un autre | 
mais il est vrai que cela lui convient 
assez. Vous voyez , madame , qu il 
n y a qu'heur et malheur. Vous m# 
aavez bon gré d'avoir évité la satire 
dans mon ouvrage y et on me regard^ 
ici comme le plu# satirique de tou$ 
les écrivains* Vis-à-vis de moi-même 
je n'ai rien à me reprocher ; et vivant 
retiré sans voir personne , que m'inv 
portent tous les discours qu on tient? 
Mon ouvrage est public ; il s'est uci 
peu vendu : les frais de Timpressio^t 
sont retirés ; les éloges ou les criti- 
ques et l'argent viendront quand ils 
voudront. J'ai fait avec mes libraires 
un assez plat marché; ; c'est quils 
feront les frais , et que nous parta- 
.gerons le profit. Je n ai encore rieli 
.touché. Je vous manderai ce que je 
gagnerai : il n'y a pas d'apparence 
que cela se monte fort haut; il n'y 
a pas d'apparence non plus que fe 
.continue à tr^ailler dans ce genre. 
\^e fer^i d^la Qéométrh et je lirai 
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Tacite. Il me semble qu'on a grande 
envie que je me taise , et en vérité 
je ne demande pas mieux. Quand ma 
très-petite fortune ne suffira plus 4 
ma subsistatîce , je me retirerai dans 
^quelque endroit où je puisse vivre 
et mourir à bon marché. Adien, 
madame ; estimez , comme moi , les 
fiommes ce qu'ils valent , et il nd 
vous manquera rien "pour être heur 
teuse. 

P^S. Oa dit Voltair* raccom 
Mode «v^ le roi de Prusse , et 
Mai^iiertuis retgfmbé. Ma foi les homp 
mes sput bien foux , à commencer 
par les sages. 



A la même. 

,17 jantjer 1755. 

Eh bien , madame , puisque vous 
êtes si cèVitente de mes lettres , je 
VotTs permets de les garder , et de 
les faire lire à Formont , pourvu que 
d'autres que lui ne soient pas du 
éecret. Je crois que vous tenez k 
^ H3 
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jprésent mon livre, et je serois fort 
liatté que vous en fussiez aussi con^ 
tente que vous Tavez été de mes let- 
jtres. Depuis huit jours qu il est en 
vente , il s'en est déjà enlevé sept à 
iiuit cents X il fait , ce me semble^ 
plusieurs- enthousiastes , sur -tout 
• parmi les gens de lettres , et quel- 
jques frondeurs qui croient que j'ai 
.voulu le« peindre ', quoique je.iie 
leur aie jamais^ fait Thonneur de pen;;» 
ser à eux. 

- Tout ce qu'on vîous ai maildè de 
Voltaire est très ^ vrai; il, e*t on ne 
peut pas plus xnal avec le loi d^ 
Prusse : il a fait, contre Maupertiiis 
une brochure injurieuse , qui a été 
brûlée par la main du bourreau', 
cequ onn'avoitpoint vUà Berlin de 
mémoire d'homme. Il a nié qu'il en 
fut l'auteut , et né Va avoué que 
lorsque le ro^ de Prusse Ta menacé 
d'une amende qui le réduiroit à Tau- 
mône. Je ne "vous chasse poinù i lui 
a dit le roi , parce que je "vous ai 
appelé ; je ne "vous ôte poinà "voère 
pension , parce que je vous Vai 
dqnnée ; mai s je 'vous défends^de 
paroUre jan^ais devant mçi.H e$t 
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ttotuellement un des plud malhëti^ 
reux hommes de la terre. 
' Je n'ai aucune part à la brochure 
en style de prophétie ,. ni Diderot 
iîon plus , quoiqu'on la lui ait attri- 
buée ; mais comme vous je la trouve 
» très-plaisante^ La musique françoise 
prend actuellement le dessus. sur la 
musique italienne, car l'opéra nou- 
veau de Mondonville , quoique 
trés-médioqre , Ki^ut^it ^beaucoup : 
cela changera peut-être la semaine 
mothahte ; dans ce pays-ci il ne 
ravit compter sur ripn. 
^ J!ai bien mal interprété Votre der-» 
niére lettre ; j'avois cru y voir une 
espèce d'efFroi de votre état paçsé , 
mais j'aime encore mieux que cet 
ëïàt n'ait rien d'effrayant pour vous, 
le vis hier Pondevesle à T Opéra : 
liDus pariâmes beaucoup delyous ; 
J^ltft dis; crue VOUS n'ftWez ôommencé 
à être malhènreu'sé qùé du jour que 
.vous aviez été plus k votre aise , et 
que cela me faisoit grand peur de 
devenir riche : il ^st trai que. cette 
peur-là est jun peu- gratuite ; car nia 
conduite , mes lettrés et nrtes écrite 
y mettent bonordre. Adieu,madameî 

H 4 
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f^pireATfc beaucoup d*impffiien€« 
au momeiit de tous revair , et j'au 
tends votre jugement sur mon pu* 
3jrrage. Si par hit^ard j'avoi^ misàan^ 
le paquet où étoient me^ lettres d# 
Prusse, qual^HO autre papier qui 
n'f^n fût pas , je vous ppie ae me i# 



'^ & métne* 

. '^ i 
. ^s sim , madapie , d'autunt plus^ 
«eusihie à votre su£Ërage , qu'en rém 
nté je désirons q^rdemment de l'ob^ 
tenir : votre approbation me flatta 
ipfuoiment , parce que. je voi,is goji^ 
11 ois un goixt, très-sûr et trè5->^te| 
je x^Vî pa? attendu^ pour vohs le ^xe^ 
tpie je nsse df $ Uvx^^ et que vpu9 
les trouvassiez bons. Vous me ren^ 
4çz justice en i^e trouvant daps moi^ 
ouvrage m malice ni satire y . toutl^ 
ippnde n^'en pense pas d^ m4m^ \ 
99 m'a^stvre que UsBis«ry> Br,anças , 
^tc.» etc^etc, etc» v^tc, etc^ , crient 
^enliftut GQjitre mpi ; ils me ÏQxoïnî^ 
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bêftuèdop d'hoiHfieur de nepas plerr 
pèmer à moi <jfte Je n'ai ])6nsé h 
eux : «nâs que m'importe-, puisque- 
Î!iis-à-vls de moi-méiiie je n'^ai rien à 
itîé reprocher. 

> Je ne sais iii ffttn^eis bien fait dO 
MetiFe F£d9ai sar les gen» de lettres^^ 
en pottf aits et en maxitoes , comme 
VOtrt le voulez. Outre que nous aYons^ 
déjà bien à^s livres en ce gen^^r 
^n auroit encore bien plus péns^ k 
faire des applfeatîons : cette formel 
A'auFOtt d ailleurs convenu ni au 
ton que je voulois prendre dans ceiJ 
éuvrage , ni à la liaison que je vou- 
lois iïiéttre daris les idées ; et il mc^ 
iémble i A f eri crois du moins toùai 
e^ux' qui m'en ^atl^nt , que ce toiv 
et cette liaison pendent le morceatt^ 
ftftts inté^ssaht' encore à «ne se- 
éondeledtiire. 

" Les pédans dînent lé pins dé mal 
é|^~ife peuvent de ma traduction do 
Tacite ^ mais je puis vous répondre^ 
qftte le^s erit^qèes ne^ fti' effraient 
pas , et je vouAoîis bien tes ^ Voir èf 

{pareille besognel Je ne çréis^pas quiô* 
^orJgîihal perde beaucoup 'à ma? tra- 
duction , mais j-avoue^de bonneléS 
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Îm je le orois du m^oîm ai^aaî beai^ 
e pense exactement de. Tacite ce 
que j'en ai dit dana mon averliase-^ 
inent , que je voua prie de Iîtq , i» 
vous ne l'avez pas fait. Quel liK^mme 
que ce Tacite l demandez ptuté( à 
Forment. A propos de lui^ j^ Mroî^ 
bien aise de. savoir son avis sur^svea 
deux volumes. Si youa reliaez le 
premier , vous trouverez d^a l'éloge 
de Bernoulli y des additiona que je 
croia assez intéreasantea» 

Je viens d'avoir mea entréea à Ia 
Comédie françoise. C'est une galan- 
terie que mademoiselle Clairon ^l'a 
£aite;aûr,la lecture de mon livre ; car 
îe-xke la co^noiasoia que. pour lui 
avoir parlé une foia dana aa loge» 
iéatpuv a voulu absolument foire nioa 
portrait, et je aérai au aalon de cette 
année , avec la Chaussée t qn il a 

Eeint aussi , et un. dea bouffcma ita- 
ena. Je serai là en gaie et tiista 
compagnie. 

J'ai déjà eu l'hcmneur de voua- 
mander que voua pouviez garder 
mesv le^rea , et les laire lire à For- 
mont 1 mais à lui aeul. Très^peu d^ 
peraonnea leaont vu€a i et vouaaeule 
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en ayez copie* C'est cle tout ce que 
fai fait en 'ma vie > la seule chose 
qu^|p^dé4re qui subsiste quand je 
ne serai plus. Je Vis , ces jours passés , 
à POpétii ^ M. dé la Croix > qui me 
dotfna d^ iiouyelles de votre santé ^ 
m avee qui je parlai beaucoup dé 
Vdus/Il*dit que vous Vous couchez 
fort tatd : ce n'est pas là le moyen 
de dliie^ quand - vous serez à- Paris. 
Au surplus je crois que voqs vous 
porterez bien , quelque genre de 
vie que vous suiviez , pourvu que 
vous vous observiez siirle mAnger; 
car , comme dit Vernage , il ne faut 
pàinù trop manger. A propos , quel 
compliment faut-il vous faire sur la 
mopt de madame la duchesse du 
Maine ? Voilà le moment d'impri- 
mer les mémoires de madame de 
Staal. Adieu , madame ; soyez per- 
suadée du tendre attachement que 
je vous ai voué pour toute ma vie* 
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A la théine. 

^\ iO mars 175Î. * 

d^i^ le ,ni4m$ inoi^jiit, vqtr^ IH^t 

ftu accès 4q fîèyre (r^^fpçt, q^iV^B^M^ 
ftvoit. ÎQx% agitjée *t fon 9ifMÎ^# j 

JieùTeusiepiept, da suitf^f ïk^^^f^^ 
|iï4^jj^z ,, je voua eii^ 5^p{4i? > TO|f« 
§anté^ p|^$erve;( voua ^ur^t^^t su? 
le njawger : ce a^ra, pçjyi^4«fe «»,pe^ 
4e goiicmandii^e qui voa6 auiapiso^ 
ppré îCW a,ccèa ^ ftèYi;e. Je ^lîfe trèiN 

s(>ut;eniç ftvec du ^^M dM cégÎQMi 
inai^ j«-,»f ie wia pa4iw»n« «ue»te^ 
s<>iîi i^t le régime vov^ ^ont apaolu^ 
inenft péce$saire#. Voua) dievee cette 
9((t^AtiQnc 4 vo^ ^\% , qu.a^d vou3 n- y 
seriez pas vous-même la première 
intéressée. Profitez des beaux jours 
qui commeneen-t à revenir. Faites un 
peu d'exei^ice , mais très-modéré- 
ment , le plus sôurent en carrosse ; 
essayez même un pçu de marcher , 
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roiis voxLS txouvar^ bien d'avoir cf 
jO^uf^iQ^* Tsi dojiné le même coitseU 
à. qufdquea pçr«oiuias <jui s'en sont 
^è^-^bieiPi trouvées « et je suis per^ 
^uadéqiif cela vous r^ssiroit aussi. 
Pa^danii^^lBOi 4e faire ici le Verr 
^ag^9<efe d^ lui Yp)ec s^ lieux com^ 
«unis; rmtér^t ^qi^e }e prends à 
votfe santé j^t à votre bi^iheur , ser<i 
mon ^x<mf^ 

, âji^iirei^-vpi;& bifn qi|e labbé d* 
Canaye^ à qui j-'aî ^ quelques^unis^ 
de vos* l^ttrçâ » raffole de vous ^ d^ 
votre esprit et de vetr^ mai^ére de 
ftenser ? cek est ^u pomt , q^e je né 
désBe^e pa$ de l!ei9gâger à vo^ 
voir; et je puis vou« «[S^w^w que cela 
se^t bk^mtéa %ili » SM^^ i^ oMaolès 
presque iumnnoiitabîea que som 
gepi^ dç we y i»rttm tetijwrs. 

Je>o«$ suie «fès-oWigé des rer 
marques ^^ v<hii$ m'avez envoyées » 
(?t }9 YqiaA si^oJie d'en^ feiie me$ 
revQbarclmeEis àîauceur. Tomes ces 
f ei^fqu^s août eena^m^ment d'un 
hpMiine 4'esprit } quelques ^^1^6$ 
\ii ont paru tiH^^jti^tt^^ ; il me sembl^ 
QiV on:p9urroi(! en çhie^i^er quelques 
autres; mais sur cet article uuâiut^uf 
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flôît tÔTijbtïrs être suspect: J'àttfeft* 
iivefc impatience le jugement de 
Formom. Ce ti'ëét pas la peîné de 
iixiéatitè pour cela, et d'àilletiirs fl 
vous écrira encore plus librement 
tju'à moi. Je suis bien surpris que lô 

Président lui ait mandé tant de bieii 
e mon liyré; il n'a pas tenu^le^méirhé 
langage à tout le monde : mais au 
fondjjju importe? me voilà claque-^ 
ïnuré pour iong*tems , et vraisem- 
blablement pour toujours , dans ma 
triste , mais très-chère et très-paisible 
géométrie. Je suiis fort content de 
trouver Un prétexté pour ne plus 
fîen faire, dans ledèchaîiiemént que 
mdtt livre a excité contre moi. Je 
n'ai pourtant ni attaqué personne', 
l)î même désigné qui que ce soit , 
plus que n'a fait l'aiiteûr du Mécliant 
et vingt autres , coiktré lesquels per- 
sonne ne s'est déchainé. Mais il n'y 
a qu'heur et malheur : je n'ai besoin 
.ni de lamitié de tous ces gens-là , 

imisque assurément je ne veux rien 
eur demander; ni de leur estime, 
puisque j'ai bien résolu de ne jamais 
vivre avec eux ; aussi je les mets à 
pis faire. 
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r J'ai dé)à tiré de mon Mn^ 5oo. tx^ 
de profit liet et «piitte ; cela poarra 
aUei: à 2O0oliY, en tout, quand rpu* 
vrage s^ta, yendu ; maia iln est eimor^a^ 
qu^à moitié. Adieu , madame ; par- 
tez-vous bien , et iiAtez votre retour.. 
Que ne saven^vona de la fféoméuie I; 
qîi'avec elle on ae pasae de bie» dea 
cnoaea l 



A la même, 

Quot^uB je vous croie à Ljon> 
ipadame , je vous adresse cette lettre» 
à MÀcon , parce que )'espëre qu eUei 
vous sera envoyjèe , et qu'ainsi voua 
i}e Taurez guère plus tard. Jj- abbé de 
Canaje trouve que vous ne ressem-' 
blez point du tout au greffier de 
Yaugirard ; il est enchanté de voa 
lettres et de votre manière d'envisa* 
ger et de rendre tout ; et en vérité iL 
JEiaudroit qu'il fÀt bien difficile ! Voua 
mé demandez une recette contre 
r^nui ^ |e vous répondrai d'écrire^ 
toujours deslettres qua.nd vous A'au: 
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Mz i^n de mieux à faire , car on ne 
peut pas s'ennuyer ^Hand on écrit? . 
de la sorte. £k bien, vous ne rouleau 
donepa^, ni Formont ttoiK piùs^ <{iier 
je nie claquemure dans ma géomë-> 
tcîe ; j'en suis pom tant bien tentée 
Si v0«is saviee combien eetiè géo^ 
Maétrie est une retFaire douce à la> 
paresse ! et puis les sot$ ne vùv^ 
lisent point, et par "conséquent ne 
vous blÂment ni ne vous louent : et 
comptez-vou^ cet avBmage4à pour 
rîénPEn tout cas ,f ai delà géométrie 
pour un an tout au moins. Ah ! que 
]e fais à présent de belles choses cme 
personne au monde ne lira l J'ai bien 
quelques morceaux de littérature à< 
tvaitdr, qui ^eroient pèut-^étre a$êét' 
ag^éûbies ; i^àis ^je citasse tout cekK' 
ào^m^ tête eoinme mauvais train.' 
La géométrie est ma femme , et je' 
Me sui> renvis' en ménage. Je ne 
tii*erai pas grand argent de mon livre , 
et cela nemé fait wcoi^e rien. J'avoi s^ 
compté , etipfttie vous save» q«ie j6* 
eompire ^ sur dêw?^ mille écti'S enVi-^ 
i8on , que j'étois' biert honteux dfe 
gagner , car je n'^n saurois que faire , 
ei je »'eH ai touché encore que cinq^ 
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cents lhrr€s , pas même tont-à-fait* 
Avec cela ^ «f^i plus d*ang«nt devant 
moi que je n'en puis dépenser. Ma 
foi. on- est hbdn fo» de se tant tour-> 
meiiter pour des choses qui ne ren- 
dant pasf^lus heureux : cin a bien plu- 
tôt fait de dire^NepoiiFrois^jepasm^ 
passer de cela? et c'est la i:ecette 
dont j'use depuis long-tems. J'aN 
tends avec impatience le mois d^ 
juin , oik YQHS aa'amïonce^ votre r«* 
tm^tf Je seroîs enchanté 4e vou^ 
m^neir VabM; ^^ J^ doMe qn'i| 
puiase obt^nk- nn ci^ngé d« Thér^s^, 
philosophe^ (<k)i^ luidispii?, il yi| 
fjuçlq^e tema , qi^a j'avoîs été le re^ 
cmninand^r aux r«bgi^u:i( de la Me^çi 
pourk rédemption des captifs : il y 
en: n à IVfaïoo. f^ à Tuipis oe m<^n4 
eaelavearqiiie kii^ Âvee^c^ il ^t pont 
t^nt/.se jm€iqi20 de tout^^esr £ûm 4 
lier V et a.nrès de fSOÎMme-^nf.. J9 
mcmn^it^ae paiMr imjo^r couhuci 
il paase l'aiinéf^. Adi^ , ' madame | 
ayc&Q j»aaL nbbé ou aanslui, je aer^ 
tauîoui». enchanté db vpns .ravoir 4 . 

[ ((f) Madame ^e Menîglét. 
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A lamente. 

- Blancmeiiul,9aeptettèftf^ ! 

- .' I 

• Il m'a été impossible , madame^ 
d'avoir l'honneur de vous voir à Pa- 
»îs, quelque envie que j'en eusse ; 
car je suis parti mercredi matin pour 
Bliancmésnil , où je suis à présent. Jo 
suis très-sensible à toutes vos bontiéa 
et à tout icé que vous avez dit p^ttt? 
inoi à M. d' Argenson' ; maia^ jîfe Ht^t 
Supplie de ne point peiïser àî la'pUccf 
de; secrétaire de Faca^émie. Quand 
cette place seroit aussi facile à ob^ 
tenir qu'elte Test peu, je n'en se-* 
Ifois -pas plus disposé à' faire aùûim^ 
démarche pour y parvenir* J'y sai^ 
bien moifis propre ^ne vo^s ne 
lainaginefZ' i ^Ue demande béau^ 

eiuj* ^der Sifir|*tîmi\et d'exftctitudeif 
et vdud me <îonnotôs€îz as^èz peur 
Savoir qtfe ma liberté est ce (fue 
f'aime le mieux ; elle demande^ d'ail-i 
leurs beaudouprde cdnnoîssanc^S'de 
chimie , d'anatomie , de botanique > 
etc. que je n'ai point, et que je n ai 
guôres d'empressement d acquérir; 
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elle met dans le cas de louer sot»^ 
Vent desr-chose» et des personnes 
fort médiocres ^ et je ne sais com* 
ment on peut se résoudre à louer 
ce qui ne mérite pas de l'être , ni 
comment on en vient à bout ; cette 
affaire -ià est trop difficile pour 
mcd. lie public d'ailleurs est accou^ 
tumé , depuis M. Fontenelle , à voir 

. £âire cette besogne d'une certaine 

. manière , qui ne sero^t.point du tout 
la mienner et il y a trop de risquo 

. à vouloir lui faire changer d'allure 
quand :ime fois il en a pris une , 
bonne ou :mauvaise. Ainsi je vous 

^ supplie , madame-, d'oublier les viief 
que vous avez sur moi pour remplir 
cetie place , et que M. deSt-Mard 
votiS:a inspirées à. mon grand regrets 
Si j'ai quelque, talent pour écrire f 
îLme sera fort aisé de Fexercer san^ 
être secrétaire de l'aGadémie; et fen 
aurai plus de tems pour la géomé-« 
trie , à laquelle je serois bien fâché 
de renoncer :, c'est une ressource 
sûre, iavec laquelle ou ne s'erinùia 
guères ; on ne fait pas grand bruit » 
mais on a peu d'ennemis. La place 
que je tiens da,ns le monde n'e^t 
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Ei9 grande , et je travaille toqs 
8 jours à la rétrécir 9 le moyen 
d'être heureux est de ne se trouver 
sur le chemin de personne. Je n'en 
iuis pas moins sensible à tout ce 
que vous voulez faire pour moi } 

maisM. de Maur et M"?«- Ten.i*. 

m'ont appris à me passer de place^^ 
de fortune et de considération. 

J'étois prié à dîner le jour de la 
St. Louis chez M. le Pr. }),... , mais 
je ne suis revenu à Paris que le len« 
demain ; d'ailleurs ^ quand j'auroif 
pu y aller ; }e crois , entre nous , qua 
-e ix\et% serois dispensé. CommeM.^ 
ie Fn H«... ae plaint de moi., et que 
je crois qu il a tort'i j'aurois fait 
ih^z lui une assez sotte iigune. J*a*» 
yots envie de parler de lui ^ns l'arti^ 
pie Chronologie^ mais cçk np sepeul 
pas ; je vous en dirai la raison : et 
il'ailleurs je neTauroispeutHitre pas 
BS%ez loué à sou gré. Tout ceci , je 
vous prie , madame , éntr^ nous. Je 
reviendrai à Paris vers le la ; et si 
rous y êtes , j'aurai l'honneur da 
voii^ voir. 



i 
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A la inéme. 

Bhocnesiiil, iioeioèrt 1753^ . 

J' A VOIS appris 9 madame , par M^ 
Duché , une partie de rotre conver^ 
dation avec M. dé Paulmj ; |e trouve 
•tout simole que ^a cousine sollicite 
pour TabDé de Gondillac , pour qui , 
«n cas de besoin , je soUiciteroi;^ 
moi -môme ; mais je trouve un peu 
extraordinaire qu*eUe aille disant 

Sue je suis assez jeune pont; atteilr 
re. Ma conduite avec eue lui prooi- 
Tèira du moins que je ne suis p£^ 
assez jeune pouf attendre long^tem^ 
'.Tous ne me mandes point que vom 
avez dormi qfuatorze heures en ar^ 
rivant à Nanteau ; cette nouveUe«là 
en valoit cependant bien une autre : 
c'est reste à nuit heure» sur les vingt- 
deux que vous voudriez dormir fMtf 
four , et peut-'étre quç ces huit hetir 
res-ià viendront ; je iô}^ les.soij^. 
faaite, pourvu que voua me permet- 
tiez de passer avec vous les deux ail- 
les. Vous avez mandé à M. de Map» 
con qae tous ^éôeitigit centexxte de 
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ce que ▼eus aviez vu , e t que vous n'a- 
viez rien vu encore. Je crois cette 
recette-là fort bonne ^ de ne rien re- 
garder pour être satisfait de ce qu'on 
voit. Nous sommes à Blancmesnil , 
Duch'é et moi , depuis hier mercre- 
tïi, et nous retournons ce soir à Pa- 
ris. L'Ertcyclopédie parolt d'hier, 
ainsi vous pouvez faire lire Favertisi* 
«ettrent à .qui vous voudrez. Priez 
jpieu pour nous qui allons peut-être 
^aire bien crier les hommes , et qmi 
m nous en soucions guéres. J'ai la 
à Duché votre lettre , et l'endroit 

2 m le regarde sur-tout; il vous aime 
ia fûiie , et je pense qu'il a bien 
cai3e>R. Le chevalier Lorenzi es tvena 
me voir ; il faut absolument que je 
vou« le présente cet hiver ; il en a 
grande envie , et vous n'en auriez 

fières moins si vous saviez comme 
pense siir votre comipte. La reine a 
fait promettrje à Hardion^a voix pour 
-^pugàinyiUe , et elleafaitëcrire Har- 
dion à l'abbé SalUer. Nous soupcoiî* 
fions y Puchë et moi^ quelqu'un êa 
votre connoissânced'iétre du corn- 
•ylot. FxànchemeMt il ne peut-pas 
lions àôuffrir ; jet pourquoi 3e dis«i« 
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ifiul^r cala ^ quand cela n'empêcha^ 
m de dormir ni de digérer j j^ lui* 
ai envoyé mon avertissement :.$i^ 
TOUS aviez été à Paris , il ne rauroit 
reçu que par vous. J'ai une confe5- . 
fiion à vous fairie ; j'ai parlé de lui 
dan$ l'Encyclopédie, non pas à Chrot 
nologie^ car cet articleJà est pouif 
J^ewton , Petau et Scaliger , mais h^ 
Çihronologique : j'y dis que noua 
nvonaen notre langue plusieurs bona 
j^brégés chronologiques; le $i^n, uïi 
0LUtre quiyaut pour le moins a.utanty 
£t un troisième qui vaut mieux* Cela 
yi' est pas dit si crûment , ainsi ne voua 
faciles pas ; il trouvera la louange 
bien mince , sur-tout; la partageant 
^vec d'autres; mais Dieu et vousi 
ou laérne yous toute seule , n^ 
me feriez pas changer de langage* i 
Nous irons certainement; à Fontaif 
nebleau , et ceKtain.ement aussi au 
jBoulay^ Pitô$ j je" vous prie , bieii 
des choses pour moi à M™«- d'Ifé? 
xicourt , e): as$ure;s;-la bien de Tim? 
.patience que ]*ai 4^ luifairQ inâ 
xour cjiez ejle. Je ppuirrai bien voir 
Quesnày à ^Fontainebleau j je \v^ 
^orlew 4« yotre affairç çertaiuejs 
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ment. Si M»^ de Pompadour reut 
ine Toir,. je lui ferai dire que je 
crains de rimportuner encore pour 
FafFaire de rabbéSigdrgtie, dont je 
sais qu'elle ne veut point se mélçr ^ 
quoiqu'elle m'eût promis le con* 
traire ; rôilà conime il Éaut traitet 
ices cens-là. On n'est point de Tacâ- 
dénué , mais on est quakef , et on 

fasse, le chapeau siir la tète, devant 
académie et devant ceux qui ert 
font être. Dontiez - moi , je voiis 
prie, de vos nouvelles*. Je ne croie 
pas que nous partions pour Fotitad* 
fiebleau que vers le tems des fêtes , 
fc'est-à-dîfe vers le 2âr ou le 23. Ce 
îi'est pas; quenrôtist noiia souciions de 
ces féteâ - là , que peut - être hôiiè 
ne verrons pas ; mais iiou^ somm^ 
tentés d'alltîr braver la musique 
françoisë jusque sur le Rh6ne, sait 
en l'écoutant , soit en ne l'écotitânt 
pas. A propos , dites*moi ce que 
Vous* penaresi du père Maû^ et de 
50n confrère , qui doit s'appèlefr le 
père Eôhec. Je vaîé éctllre à Mati- 
peftuis ; je laisse tm peu de place 
B Duché, pour (tu*îl vous dise luf- 
méxne toat ce qu^il sent pour voui. 

Votre 
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* Votre absence, madame ^atkgnleri« 
te j comme vous le voyez , la qua-< 
krériede mon confrère; mais je puiâ? 
irous assuirer qu ^ene diminue rien; 
de son attachement poav vous. De*^ 
puis qu'une certaine péronnelle ne 
lui tourne plus la tète , il nous aime' 
tous'lneu davantage; Tamitié dort» 

Sendiffit Ta^mour, mais elle eti pio-i 
te après. Pour moi , madame , aotic^ 
rien ne Êii't dormir la mienne , |e vdbs ' 
dupplre de croire qu' elle sera tou j oiirs ^ 
très-éveiHée pour vous, et que je» 
conserverai précieusement ce sen^^ 
timent, comme celui qui peut me' 
faire et le plus d'honneur et le plu^ 
def plaisir )• lûtiCsLi^é 



' A la rriéme. 

Pari*; i^^oétoirël ' * 

Votre lettre, madame, est veniie'- 
f0tt à propos ; car j*étoi^ éa pei^è dé * 
vous , et je vous aurois même écrit ^ 
st je n'avais attendu dé vois rfèit- ' 
Vfellé^; Vous aviez éctit à JM. dé- 
Mâcon une letti'e phié^ Rôire qWlë^ 
Tome A I 
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Tartare et plus triste que WGlrattijîs-^ 
Eljrsées. Je m'imagine ijue votre se*< 
crétaire est mieux , car tous ne m'ea^ 
parlez pas. Ne vous effarouchez point^ 
trop de ce que je vous ai manoé sur 
l'article cÀro/2o/og^/yMe. Je crois bien 
que le Pr, Hénault ne m'en rêmer<* 
triera pas : il le devroit pourtant ; car 
|edis quenous avons en notre langue; 
plusieurs bons ouvrages erice'genrei 
le sien, celui d'un nommé Macquer^ 
qui vaut mieux , quoique je ne lô. 
(lise pas , et. celui de deux bénédic-* 
tins , qui vaut mieux quie les deux 

Srécédens , mais que je me contente 
e nommer. Il fera sur Tacadémie 
tout ce.qu'illui plaira : ma Conduite- 
prouve que je ne désire point d'en 
être; et en térîté je lé serois sans 
lui $i f en ayois bien envie. Mais le 
plaisir de dîie la vérité librement, 
quand on n'outrage ni n'attaque per- 
^onne, vaut mieux que toutes le3 
académies du inonde , depuis^ la 
françoi^e jusqu'à celle de Dugast^^ 
Il ma écrit sur ma préface une lettre 
de compUment fort entortillée , et 
ne m'a pae éàt ni fait dire un mot de 
Çe qu'il voua a maii4ét L'af£ûre àsn 
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SxMTt^ des savans est claire pour lef 
gens de lettres , et pour les persoivr 
nages intéressés ; et voilà , ce .m£^ 
semble , tout ce qu'il faut pour cet 
^idroit-là. A F égard des critiques ^ 
la raison qui m'a déterminé à m'é«> 
tendre , çesp que plusieurs . nou$ 
9nt été faites , que quelq.ues-une« 
avaient £ait in^pres^iosk dans, lé pu<^ 
blîc, qu elles regardent un ouyragei 
important sur lequel la nation a lef 
yeux , et qu'enfin aucune ne tombô 
sur moi personnellement. Si ellea 
m'avoient regardé , j*aurois été 

Îlus court, ou jenaurois ]den dit^ 
e suis au reste trés-flatté que vouai 
soyez contente de cet ouvrage ; des. 
gens qui se disent mes amis, comma 
Çondiilac et Grimm ^ n'en parlent; 
pas de même , à ce qu on m'assure ;j 
mais je sais d'où cela vient : ils ne 
sont pourtant pas faits ni l'un ni. 
l'autre pour être l'écho d'un oison j 
cependant je leur pardonne, s'il^» 
ont été plus heureux ou plus sptsc 
que moi ; mais je ne leur envie ni 
leur bonheur ni leur docilité. 

Nous irons sûrement à Fontaine- 
bleau lo^ semaine prochaine, et nous 

la 
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y Besteron^ peu. Je vous manderai $ 
point nommé le jour de notre arri» 
▼ée. Je verrai Quesnay, et presserai 
de nouveau pour i'abbé Sigorgne. Je^ 
jouis actuellement d^une tranquillité 
qui me rend très-Jieureux : je mène 
«ne vie fort retirée , et je xnerv 
trouve à merveille. Il ne me manque' 
que de vous voir. Ne. vous inquiétée' 
point de ma quakrerie ; elle ne sera; 
jiaitiais pour vous : au contraire , plus^ 
on est quaker avec les gens qu'on, 
méprise , plus on est sensible à Ta— 
mitié des personnes qu'on aime et 
qu'on estime. Adieu , madame ;. 
Ôùché me charge de vous assurer 
de son respect et de son attache** 
ment; et pour moi , on ne isauroit 
ïien ajouter à tout ce que je senr 
pourvous. 

Madame d^Aumtont' et le vicomte 
de Cha4Dor sont morts de là petite 
isérole. Cela vous feit-il cjuelquè- 
cihose? Je ne sais si vous les con- 
ifoisçiez. 
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^ la même. 

8aB4>Sottci, le a5,juîn '^765. 

VotT3 ni*aye2 permis , madamei 
lie vous donner de mes nouvelleâ et 
de vous demander des. vôtres , je 
n'ai rien de jdus pressé que d user 
de cette permission. Je suis arrivé 
ici le 22 , après un voyage très- heu* 
reux et très-agréable ; ce voyage n a 
pas mén^e été aussi fatigant que 
j'aurois pu le craindre, quoique j'aie 
Muvent couru jour et nuit : mais le 
désir que j'avois de voir le roi , et 
}'ardeur de le suivre depuis Guel- 
dres, où je l'ai trouvé, jusquicif 
m'a donné de la force et du courage» 
Je ne vous ferai point d'éloges de ce 
prince; ils seroieht suspects dans ma 
couche : je vous en raconterai seule* 
ment deux traits qui vous feront 
juger de sa manière de penser et de 
sentir. Quand je lui ai parlé de la 
gloire qu^il s'est acquise , il m'a dit 
avec la plus grande simplicité , qu'i|. 
r avoit furieusement à rabattre de 

I 3 
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cette gloire ; que le hasardf y êtcit 
presque pour tout , et qu'il aimeroit 
tien mieux; avoir fait Athalie que 
toute cette guerre ; Athalie esî en 
effet Fourrage qu'il aime et qu'il 
relit le plus ; je crois que vous n^ 
idésapprouverez pas ^h goût en cela, 
comme sur tout le reste de notre 
littérature , dont je voudroi* qud 
vous l'eiitendissiez juger. L'autrô 
trait que j aià vous dire de ce prince, 
c'est que le jour de la conclusion de 
cette paix si glorieuse qu'il vient de 
laire , quelqu'un lui disant que c'é^ 
toit là le plus beau jour de sa vie 1 
Le plus beau jour de la n)îe, répon- 
dit -il, est celui oà on la quitté. 
Cela revient à-peu-près , madame , 
à ce que vous dites si soii vent, que 
le plus grand malheur est d^étre né; . 
' Je ne vous parlerai point , ma-* 
^ame , des bontés infinies dont ce 
prince m'honore ; vous ne pourriez 
le croire ^ et ma vanité vous épargne 
cet ennui. Je ne vous parlerai point 
non plus de l'accueil que madame la 
duchesse de Brunswick , sœur du 
roi ♦ et toute la maison de Bruns^ 
Vrick a bien voulu me faire. Je me 
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Contente de vous assurer que dani 
l'espèce de tourbillon ox\ je suis , ja 
n'oublie point vos bontés , et l'amitié 
dont vous voulez bien m'honorer ; je 
me flatte de la mériter un peu par 
mon respectueuiit attachement pour 
vous. Comme je sais que rien ne 
TOUS enntiie davantage que d'écrire 
des lettres , je n'ose vous demander 
(dé^vos nouvelles directement ; mais 
j'espère que M"** de l'Espinasse vou* 
dra bien m'en donner. J'oubliois dé 
vous dire que le roi m'a parlé de 
vous I de vôtre esprit, de vos bons 
mots 9 et m'a demandé de vos nou^ 
velles. Je n'ai point encore vu Berlin ^ 
tnaisPotsdam est une très-belle ville; 
et. le château où je suis est de li 
plus grande magnificence et du meil* 
leur goût. Adieu , madame : cbnser^ 
vez votre santé ; la mienne est tou« 
90Qrs très -bonne. Oserois-je vou^ 
prier de me rappeler au souvenif 
de M. le maréchal et de M«^* la mat 
réchale de Luxembourg? 



M 
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'. AU pMsidjent hénault. 

; Jb S]pî§ pjus sensible, mon^ifa^r^ 
ttue je ne puis vou* le. dire, aux 
ploges dont vous voulez bj[enhonQi*er 
moiji ouvrage. Cependant , quel/ju^ 
llatté que je sois a un sufirage aussi 
^claire que le vôtre , je ci^ins qu^ 
l'amitié dont vous avez bi^n Vioula 
jusqu'ici me donner ta»it de. marr 
que$ , ne/jous prévienne un peu ea 
pia faveur. Pour moi p je vois, dam 
jnon onvrage bi^n des choses qni 
manquant ; heureux si je pouvois y 
suppléer , comme c'est mon dessein ^ 
dans les articles dont je suis chargé 
pour TEncyclopédie , et où, je me 
propose de traiter plus à fond uij 

frand nombre de matières* que les 
ornes d'un discours préliminaire 
ne m'ont permis que d'effleurer. 
Bien ne seroit plus flatteur pour moi 
que de continuer à mériter votre 
suffrage ; j'ose dire que j'en suis au 
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moins digne par rattachement sin^ 
cère que j'ai pour vous , et pnr la 
reconnoissance dont je suis pénétré 
pour toutes vos bontés , et dont je 
souhaiterois pouvoir vous- donner 
des marques ; Diderot pense là- 
dessus comme moi , et nous n ou- 
bUerohs jamais , ni Tun ni Tautfe ^ 
ce que nous vous devons. C'estaveo 
ces sentimens que j'ai Thonneur 
d'être, etc. 
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Du Tnême 

Au MARQUIS D'ARGENSON. 

Monseigneur y 

Les savans et les écrivains célébrée 
qui vous approchent en si grand 
Homhre , ap]^audiront à rhommage 
que je vous rends/ Le respect qu'us 
vous témoignent est d'autant plus 
sincère, que rattachement en est 
le principe , et d'autant plus juste > 

?ue vous ne pensez pas à l'exiger .. 
ous devez , monseigneur , un sen- 
timent si flatteur et si vrai , à cette 
familiarité sans orgueil avec laquelle 
vous accueillez les talens , et qui 
seule peut rendre la société des 
grands et des gens de lettres égale- 
ment digne des uns et des autres* 
Votre commerce , utile et agréable 
par une étendue de connoissancea 
qui vous assurent le suffrage de la 
partie la plus éclairée de notre na- 
tion , est encore , pour tous ceux qui 
vous environnent , une leçon conti- 
nuelle de mode&tie ^ de candeur j^ 
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d'amour du bien public , et de toutes 
les vertus que notre siècle se €on<^ 
tente d'estimen Philosophe enfin 
dans vos senûmens et dans votra 
conduite , vous joignez à cette qua^ 
lité trop rare et^ui en renferme tant 
d'autres , le mente plus rare encore 
de laioir sans ostentation. Puisse 
jTOtre exemple) monseigneur; etoe« 
lui de Totrç illustre maison ; appren- 
dre à la plupart de nos Mécènes f 
trop multipliés aujourd'hui pour la 
gloire ejt le bien des lettres , ^e I9 
yrai moyen d'honorer le mente en 
le protégeant , est de s'honorer soi** 
mime par la manière dont on le 
distingue. Je suis ^ avec respect , etCt 



^u mémew 



MOKSIB^Ry ^ 

Je vous dois sans doute des ex* 
Guses d'oser vous dédier cet ouvrage 
sans vous en avoir demandé la per* 
mission ; mais , ou vôtre modestie 
n'auroit pas accepté mon hommage i^ 

I 6 
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et ]e Toùlois me satbfaire , ou elle 
m'atiroit interdit tout éloge , et je 
youlois dire à mon ^ise la vérité. Je 
vous, prie d'être bien persuadé que 
de tout ce que j'ai écrit , ou que 
j'écrirai jamais , rien ne me sera plus 
cher et plus précieux que les trois 
premières pages de ce livre^ Oserois* 
le me âatter que vous voudrez bien 
les recevoir comxae le présent d'iitl 
philosophe, et comme le seul «té* 
inoigna;ge , mais le plus authentiqué 
que je pmsse vous donner^ dû respect 
et de l'attachement avec ](equel je 
eerai toute ma vie I etc. 
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^ KBtiX TI V E 

A M*.' * * *. 



LETTRE 

t) E M. DE T R E S S AN («) 
AU ROI DE POLOGNE > 



5)l RB , 

Plusieurs lettres que j*aî reçues de 
Paris , me détermîneni: à renouvelef 
à Votre majesté les mêmes plaintes 
que je lui ai déjà portées contre la 
Comédie qu'on a osé jouer en sa 

Îrésence. Ceux qui sont aujourd'hui 
la tête des lettres , de îaveu de 

. . (a) Cette lettre , qui étoit jointe aux pièces 
Jlianuscrites que Ton publie ici , ayant paru 
nécessaire â rintelligence de la discussion , 
on a cru devoir la conserver quoiqu'elle ait 
àéji été-imprimée ailleurs. 
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tous les gens qui pensent , regardent 
comme un attentat d'aVpiv essayé de 
tourner en ridicule un citoyen gé- 
néralement estimé. Ce citoyen , sire ^ 
est sur de l'immortalité par Thon^^ 
neur insigne qu'il a reçu , lorsqu'un 
grand roi a daigné combattre ses 
opinions, Quelle bonté , quelle poli^ 
tesse , quel agrément rotre majesté 
n'a*t-el]e pas répandus dans sa cri- 
tique ! tout annonce dans cet ou- 
vrage l'estime qu'elle a pour Taùteur 
qu'elle combat. Telles sont les armes 
dont les philosophes dignes de dis- 
cuter les intérêts de la vérité , doivent 
se servir : mais comment est-il pos- 
sible que la satire, la plus odieuse 
^it osé se montrer à découvert dans 
ce même jour» dont tous ies moment 
^ont marqués par des traits mémo- 
rables à jamais ? 

Toutes les villes de la Grèce re- 
prochèrent avec raison aux Athé-»- 
piens, d'avoir souffert la licence d'Ar 
ri^tophane ^ lorsqu'il osa jouer So- 
crate dans la comédie intitulée tes 
Nuées; on s'écria que tout spectacle 
où l'honneur d'un citoyen ^st com- 
promis y ne convient qu à des siècles. 
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de barbarie. Votre mainte connott 
quel est sur ce point te sagesse et 
la sévérité qui veille sur le. théâtre 
français: très - certainement , sire^ 
la pièce de M. ^** n'eût point 
"passé à la police de Paris ;*'et si 
par hasard elle eût échappé à son 
exactitude , Fauteur et les comédiens 
eussent été sévèrement punis. 

M. * * ^ a manqué essentielle* 
ment aux statuts de la société royalQ 
de Nancy ; il est de notre honneuc 
de soutenir des statuts si sages et 
prononcés par la bouche de votre 
majesté. Je la supplie , en consé* 
quence , de me permettre de dé* 
noncer l'ouvrage de M. ^ * ^ à la 
^société royale de Nancy , et de lui 
demander un jugement aus^i public 
que l'a été i'in&action à nos lois , 
que cet auteur vient de commettre. 

Jaloux de la gloire des établisse* 
mens de votre majesté , e^ sur-tout 
de celui auquel elle m'a fait Vhon- 
neur de m'appeler ; ami. et admira-* 
teur d'une société qui travaille à un 
ouvrage presque aussi immortel que 
ceux de votre majesté , je croiroi» 
jue mauquer k moi-même ^ je iiQ 
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d'emandois jusdcepourM.Rousséati. 
'" En vain , sire , la critique , avec le» 
attributs les plus odieux , ose t-^Ue 
se parer de l'épigraphe parcere per^ 
êonîs, dicere de tiù/îs; éile ne peut 
cachet ni retenir Tehvie et le venin 

2ÙÏ la ronge ; elle le répand avec 
ireur sur tous ceux cfui portent de 
nouvelles richesses dans le trésor 
des sciences et des lettres : triste 
ressource et caractère certain d'un 
esprit stérile qui ne peut rien pro- 
duire ; moyen odieux de subsister 
par la vente de pareils ouvrages, qui 
ne devroîent trouver ni tolérance , 
ni protecteurs. Je me tais , sire ; 
f attends avec soumission et respect 
la décision de votre majesté : mais 
Je lui avoue que ce ne sera q;u'avec 
Vaffliction la plus vive que je verrai 
désormais , sur la même listé , mon 
nom et celui d'un particulier qu'il 
îne seroit odieux et humiliant d'a- 
vouer à présent pour mon confrère. 
lia'^comédie est imprimée ; elle pa- 
folt': le tems de punir est arrivé, 
ôite , quelque rares que ces mo- 
mens puissent être dans la belle M 
glorieuse vie de votre majeèté. 
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pE M- JD' ALEMBERt 
\ A M. DE TEE8SAN. . 

X/sr ne peut être pl^s sensiUa qpe 
|e le suis y mon cher et illu^tite coi^ 
^rère., jaux mouyem^xis que voii^ 
ave;s l^ien voudu vous donner poiyr 
^emaiider ju^ce de l'inisuk^ groar> 
^i^re et scandaleuse faite à M. Rou^ 
seau ^ m présente du r<a^ de Pologne; 
la lettre que vous ^vez reç^e à cet|;0 
occasion de sa majesté 9 est digii^ 
à^ son amour poar la décence eit 
pour la vertu , de V élévation de sow 
^me et de Tétex^due des^s. liiamièr^. 
jïl a honoré les lettres en les Qultir 
vant ; il a honoré particulièrement 
.M- Rousseau en combattant ses opi- 
nions ; et c'est manaueir au respect 
que Ton doit à sa majesté, que aouf 
^rager un écrivain yertueux , ceiui 
contre lequel elle a écrit avec tant 
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'9e politesse et d'estime. La répara* 
tion que le roi de Polognè/era faire 
en cette occasion â m1 Bx)usseau ; 
sera «n beau trait de plus dans une 
,vie aussi ^orieuse,qyç la sienne, isf: 
aussi remplie de tielles et gràiticTe's 
actions. Permettez-moi , au reste f 
mon cher et illuétre Confrère , de 
vous faire observer que sa majesté 
n'est pas bien informée , quand eflf) 
crdit que l'insulte faite À M. Rous^r 
-iSeau n'a rien de commun avec les 
feuilles de Fréron ; elle ignore sans 
4douté l'indignité et la brutalité aved 
laquelle FrérOn , protecteur èt-pro^ 
■tégé de M. ***, s'est déchaîné en 
.toute occasion contre M. Rousseau; 
Il est vrai que des satires grossières, 
^^ns modération et sans esprit, sont 
faites pour tomber d'elles-mêmes : 
mais quand un auteur ^ assez til pour 

S restituer ainsi sa plum« , se pare 
e la protection prétendue qu'un 
grand roi lui accorde , ceulx qui sont 
ftsseis lâches pour l'imiter , ne font 
pas réflexion qu un prince si éclairé 
et si sage ignore l'abus qu*on fait 
ûe son nom , et ils osettt s*oubli«r 
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fttôqi/à instdter , en sa présence , tei 
hommes de lettres qu'il estime le 
plus. Je suis cependant bien éloigné^ 
-mon cher cdnrrère , de vouloir pri- 
irer Fréron des bontés qv^ sa majesté 
û pour lui } qu'il en jouisse , et qu'il 
en fasse ^ s'a le ipeuH^un meil£eut 
usage : mais je vois que le roi de 
Pologne , si digne d'entendre la vé- 
rité , n'est pas assez heureux pour 
qu'on la lui dise toujours. Puis(]ua 
vous avez eu occasion , mon cher et 
illustre confrère , de parler à SI M# 
de l'intérêt que je prends i l'honneur 
des gens de lettres , outragés en la 
personne de M. Rousseau, permet**» 
tez-moi de la remercier très*hum« 
blement , par, votre bouche , des 
égards qu'elle a bien voulu avoir à 
mes représentations , et de mettra 
à ses pieds le profond respect dont 
je suis pénétré pour ses lumières et 
«es vertus. Permettez-moi aussi de 
témoigner à madame la marquise 
de Bassompierre toute ma recon- 
noissance ; elle est bien digne de la 
confiance du .roi , par la manière 
dont elle en use 9 et par la drolcura 
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âe.scm esprit et de son cœiir. Adieu', 
anen. très-cher et très-Ulasbre con^ 
'irère ; soyez persuadé de Vattaclie* 
ment inviolable et de restime dis** 
èinguée que je vous oonserrerai 
toute la vie. 

ViOtre tiésrhuiEièle , «etc* 
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DE 

Mm.. DÉ BASSOMPIERRÉ 
A M. DE TléESSAI^. 

Vous verrez , mon cher Tres$a«r 
nïns , qaë le roi a été pénétré de la 
justice de vos représentations , et* 
vou^ serez content de vos succès. 
J'aS bien des grâces à vous rendre* 
d'avoir voulu me charger d'une com- 
xniésioh aussi agréable ; f ai été oii- 
frée de voir jouer un homme dont 
je respecte le génie , et à qui l'estime' 
desf auteurs de l'Encyclopédie doit 
assurer celle de tout le monde. 
Sa Majesté vousiaisse le maître , mon' 
cher Tressanius , d' envoyer sa lettre 
k M. d'Alembert: je ne doute pas 
due cette affaire ne vous amène' 
bientôt ici i vous sare? combieri je[ 
désire de rous voir ^ et de pas^erî 
àuélque tems avec vous. Mes tYés* 
humbles complimens à madame ]a' 
Comtesse'. • - ^ ! 
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LETTRE 
DU ROI DÊPOLOGNE 

A M, DE TRESSAN. 

Le I g décembre 1755. 

IVIadàme de Bassompierre vîeiit 
de me rendre vôtre lettre. Malgré 
la peine que j'ai à écrire , je vous 
dirai , mon cher Tressan , que je ne 
sais comment vous croyez m'avoîr 
parlé de l'affaire en question ; car 
je vous jure que je n'entai pas en- 
tendu un mot , preuve infaillible 
que j'y aurois mis ordre sans les re- 
présentations de M. d'Alembert , à 
qui je vous prie de dire , sur ce qui 
le formalise par rapport à Fréron , 
gue je n'ai jamais refusé protection 
a ceux de qui j'^entends dire du bien 
et aucun maL Mais cela ne regarde 
pas l'affaire de M. Rousseau. Vous 
me ferez plaisir de lui faire savoir 
directement que ce n'est qu'aujour-- 
tfhtti que j'apprends par vous rin- 
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sbience de Fauteur de la comédie 
de Nancjf , quiaisurément rie mérite 
pas d'étrè membre de votre acadé- 
mie. Voilà ma décision jointe à cella 
iCétte Y otre très-alfectlonné , 

StanisiiAS ) roi^ 
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LETTRE 

i)E M. D'ALEMBERT". 
A M. DE SOtJGNAC, 
Secrétaire de V académie de Kancy. 

JVl. le président Hénault vient , 
monsieur , de me fairejep votre nom 
une proposition qui auroit lieu de 
me surprendre , si j'avois l'honneur 
d'être connu de vous. Bien loin d'ac- 
cepter , dans la société royale de 
Nancy , la place que l'on veut ôter 
à M. * * * , je me réunis à M. 
Rousseau pour souhaiter qu'il la con- 
serve , et qu'il se corrige. Je ne con- 
noissois pas même de nom M. * * * 
avant la faute qu'il vient de faire ; 
M. le comte de Tressan m'a appris, 
par une même lettre , la comédie 
jouée à Nancy , et la justice qu'il en 
avoit demandée au roi : ayant pour 
M. Rousseau l'estime que ses talens 
et sa vertu méritent , j'ai fait , mon- 
sieur I dans ma réponse à M. de 

Tressan, 
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^^ressanc , ce que vons aurî^ fai£ 
vous-même ; jeTai confirmé dans 

, les dispositions louables où il me pa- 
roissoit être de solliciter une juste 
réparation pour M. Rousseau. Je ne 

. pensois plus à tout cela , et je n'en 
avoîs parlé que très -légèrement à 
M* Rousseau j. lorsque M. le comte 

, de Tressan m'a appris , par une se« 
conde lettre > que la comédie étoi& 
imprimée sans permission ; il m'a 

. en même tems envoyé copie de la 

. lettre qu'ila écrite au roi de Pologne 

^ pour demander une sévère et authen* 
tique justice de cette nouvelle in- 
fraction. Vous voyez , monsieur ^ 
que dans cette affaire je n'ai pas eu 
besoin d'exciter M. le comte de 
bressan ; je n'ai eu que celui de l'ap- 
prouver. Mais à peine M. Rousseau 
a-t-il été informe de l'orage prêt à 
fondre sur M, * * * , qu il a sur- 
le-champ écrit à M. le comte de 
Tressan pour demander la grâce 
ducoupable. Ainsi vous voyez , mon- 
sieur^ que M. le comte de Tressan , 
M* Rousseau et moi nous avons fait 
chacun ce que nous devions. J'ai dû , 
ea qualité d'ami de M. Rousseau ^ 
Tome I. J^ 
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"iâèsFrer qu*oîî lui f}'t îusticie ; ttàîg 

• j'approuve encore davantage lé pai^ 
"qu'il prend de pardoilner , et inie 
' j aurois ôénainement pfii^^ pl^yîô 
' $î f affaire îfn'eut tegardé pefs^orinèl» 

lement. Peut-être ; monsieur, (jiie 
dans une académie dont les Môntfe$- 
quîeù ônr étë et dont les Pontée 
neile sont encore , on aurbît pu ie 

* mo^ns presser déreèévoir^M. Palîs- 
'>6t et Tfûelquès autfes , dont le mér 
'rite' se Wue à ttri ti^és^foîble ta}eù|: 
' "^dur % sn tire ; mît is fl faiît ■esiiérêr 

"qn'ils mériteront un jour cîet lioti- 

^ fieùr par de meilleurs ouvrages , et 

' j^e d'honnêtes gens potirront alors 

regarder le titre dé leur c^<mfrôte 

-'CQinim "PÔ t^tpe vraiment* flàtteurt 
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îl Ë P O N SE '. 
DE M. DE SOLIGNAC 
A M. JD'ÀLÏIMBERT, 

. ' XuiiéVHI«,^« jSjaoWer 1756. • 



f 



. C>E fat ^ laonêieur , |>ar orelre du 

rei tlePologiie , f/ne j'eus l'faomieur 

dléciïrjeà Ml le pi^sideot Hëii^t« 

. Jeièpt ioiis de foire paryeair juequ^à 

r>^n9us le regret cju'aroit. éd majesté 

- jqw(m eét joué devant eUeiine pièce 
i^oiit elle navoit eu aucune vcon- 

iPioisfiancê ^ et dans la^efueUe on atta- 
: dqvtoit -un h0mme d^a plui» respecsà- 
" kiesy^rsovi^esprketjpar se^ mœurs. 
'Sa ma je* lié ro'ordonnok d'ajouter 

- dans ma lettre , qu'elle ^ïsoit *de 
« rouf «in si^graud cas , qu'aile *^yéas 

^it souhaité yolÔBtierâ dans soniaaa- 
• démie> à àa 'place de M> ^ *^. EJie 
/ jfie piîét69doit .pourtant pa« alors cpie 
Tacadémie Texdiàt 4de 8^on%6oip| ; 
Kuais')âUe^«aui)ôiti0oiiibien v^ons êtes 
infiniment pl^s capable que M. *** 
d'Jrofnôtisi^'iiatre compagnie par vos 

& a 
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précieux talens , et par les rares 
vertus qui vous distinguent dans 
le monde. Vous avez fait éclater 
i celles - ci par la manière dont yons 
' avez pris à cœur les intérêts de 
M. Rousseau , et par Tapprobatioii 
oué vous avez donnée ensuite à sa 
ftcon de penser à Tégard du cou- 
, pal)le. Rien n*est plus digne de deux 
^mes aussi bien faites que les v6tres. 
Je sufs ravi que cette affaire soit 
finie à votre satisfaction et à celle 
de notre confrère ; et plus encor^i , 
monsieur , que vous m'ayez donné 
lieu , par votre lettre , de vous mar« 
quer que vous avez en moi , depuis 
long-tems , un homme qui vous est 
tout dévoué , qui sait rendre justice 
im bien que vous procurez à la na^* 
tion et à toute l'Europe , par le sa-- 
crifice que Vous leur faites de vos. ta* 
lens , les seuls qui pouvoient nous 
apprendre ce que nos pères ont 
ignoré si long-tems , Tart de faire 
usage de notre raison et de bien 
penser d*après eUe<, 

J'ai rhonneur d'être , etc. . 

SoLXGiïAC* 
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L E T T R E 
Ut M, P E T R E S S A K 

A M. D*AIiBMBERT. 

l'aris , ce ab juîn 1771.'^ 



ir 



J'ayoiS espër^ , môYisîeur et illustré 
confrère , que mon silence obligeroit 
eltfin M. *^^ à 5'observer : je viens^, 
àe lire, avec la plus vlvè îrîdighatîon,' * 
l'article qu'il vi0nt de placer dans 
la nouvelle i? . • ^ • . , , à Tarticle de 
mon nom. 

il m'importe peu que M. *** dé- 
nigre cet article ; mais je me croi- 
rois le plus lâche des hommes , si 
|e laissois un instant les rédacteurs 
illustres de TEhcyclopédie compro- 
mis par la noirceur arec laquelle il 
cherche à répandre un doute sur cet 
article. 

Je vous prie, mon illustre con« 
frère, par l'amitié dont vous m'a- 
vez toujours hoiiôré, dé vouloir bien 
communiquer la lettre ci - jointe h 
messieurs les rédacteurs de TEncr* 

K3 
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clopédie , et de les prier ^ de ma part ^ 
de la fairç imprpDer dans Touvrage 
périodique q«j peurra hii donner le 
plua d'authenticité. _ .. 

T J'é^pèrè ayoit VhoîittidkT de votiè'^ 
voir jnercredi prochain à raçadémie 
des sciences , et y apprendre deroua^ 
que vous aurez en la bonté et lami'- 
tié de ' me rendre ee service. J'ai 
rho;îlneur d'étr^ , avec toistrattache^^ 
t^ent et toute. ladmiration que vous . 
lÂ'inspirez, monsieur et illustre ccQ|ir 
ftère,, votre , etc. 

T»ESSAKr 

P. s. Si Ton fait une édition nott** 
velle de TEncyclopédie , sur laquelle 
messieurs les rédacteurs puissent* 
avoir quelque autorité , je les prie: 
de joindre la lettre que j'ai l'honneuT 
de leur écrire , à la fin de l'article P^t^r 
rktde ; le moindre doute qui pourreit- 
subsister; sur cet article:, serei tune 
offense mortelle pour mei. 
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ÈA M. DE f ÏIÈSS AK 

- SUR TARTICLE PjiRADSt 

*' i*arîà, et i8 fuîii i77i' ' 

Jb ne peux ♦ Jtie^sîeurs , nî ne ddîâ. 
çésavouer fa lettre cjuè M. * * ^^f 

Îient de faire imprimer ; elle doîft 
^^e4fttée,,dp,janyipr op. de févrieji 

fc Wi. * * :*, m-ayoif jécpt eb tti avoÎÈ 
epvàyé qvjélques oûvija^es à la Rii 
^ 17^)2 i vin grand prince anquel 
]^ devoir et mpfî C|oei4r ii^ê, preesôien^ 
également d'obéir , ^ekigea. de moi 
oé lui répondre ; j.avoue même que 
umpression x|ue me firent le3 yers^ 
6tM;,ld,mqrt7^une l<^^l^ resp^ft^^lq^ 
^ae,ie3 Muses et liss <^4Qé3 oi|t re- 
grettée , actieya dç.ine àéterminerc 
;^ Je iouççoisjsnwrq aujourd'hui ce^ 
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toiÂmes vers , et les lettres de leist 
auteur à M. lie Voltaire, icoiprne en 
a 763 ; mais si f eusse prévu , lors- 
ffue j'écrivis à ^, ***, l'abus qu'il^ 
étoitpréf à Éaire de l'esprit et des ta-^ 
lens qui l'avoient quelquefois fait es* 
. timér » nul respect humain n'eût pu 
me forcer à écrire à l'auteur d'une 
G. ^ . > - -^ m&m, iqgé«i§i*çç ^ «loi^^ 

Slaisante et plus noire que celle 
a Pope . JjB m e . 30uviens très-bien , 
messieurs ^ de vous avoir envoyé , 
en 1766 , au mois de janvier , l'arr 
làcle Paradé; je récriyî'^ dàiis' les» 
premiers mouvemens d'indignation* 

Sue m'inspira celle qui fat jouée à' 
fartcy , au mois de* ri<^vèmbre 1765 ^ 
le jour de la fête. la plus, auguste': 

Seut-^tre vous autoîs-je prie depuis 
e supprimer cet article^ que je con-? 
viens être peu digne d'un ouvrag^ 
aussi célèbre , si k Z). . ; • ; . n'eût 
pas paru ; mais j'aime beaucoup 
atnieux être connu pour avoir écrit, 
un article aussi foiblè , une plati- 
tude même '^' M, *'*** le veut J^ 
que d'èÉré ôottpébhné revenu de Vd 

I'uste indignation que doit inspirée 
^àbus odieux de Vart d'écrire V'^t' 
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de la critique dégénérée en ;$atàn 
axnère. 

J'ai rhonneur d'être , avec la plus 
haute estimé , messieurs , etc. 

Tressait. 

T 

• P. S. Je yoRs prie , messieurs , ^ 
de faire publier la lettre que faî 
riionneur de vous écrire. Dussé*ie 
être aussi persécuté que le fut le ' 
malheureux Phinée , et devenir un 

des héros d*une troisième D 

je ne dois pas laisser le moindre 
douta sur l'article Parade j que l'on 
ose vous reprocher , et surnaa façozi 
de penser à votre égard. 



Kf 
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J]E^ n*ai lu» monsieur^ m l^nclejitie 
xîj la nouvelle D .. ... , mi l'arUcle . 
dont voua parlez ; je n'ai aucui),^ liai- , 
^pn arec Jfed' éditeurs des nouyelle^i 
Encyclopédies' 5pit d*YYerdm>, aaiti 
de GenèTe j ainsi , je Be puis ni ae • 
dpîs leur envoyer votreletue. Tout le 
inonde sait d'ailleUT^ , et j^ suis sur-l. 

ffisy mon^leHr?, que vous paroissien?;,' 
ignorer , que. je n'ai point été I é<:li- > 
teur des dix derniers volumes de 
l'Encyclopédie ancienne , ni par con- 
séquent ae celui oui renferme Far- 
ticlé/*/77'^z^fo^-ftînsiFimput«Kion très- 
injuste en elle-même, de vous avoir 
attribué faussement cet article , ne 
peut tomber sur moi , et le public 
ne pensera jamais à m'en faire l'ap- 
plication. Je pense donc que si vous . 
jugez nécessaire d'avoir recours à 
quelqu'un pour rendre votre lettre 
publique , c'est à l'éditeur des dix 
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a^ri^^s^^fi^l^^: î^^ pehs^ en içéraj^ 
feras j/ii^W5içuiÉ \ ^^A TQU3 jugei 
tpnijete çt çoh/eo^Me de pubEer 
cjçtte-Iettrè teBe <juéJÛeesf , ce quiç 

tez^ besoin oe personpe pi?,ur la Jt^ré 
parbttre , et <Jue vous lie devez ïhëme 

Eour cela vous adresser à personne* 
j me semble*, seulement, qu'il seroic 
bon que vous communiquassiez votre 
lettre à la personne que vous voulez 
disculper , jpottr oayeinqi «lie en sera 
contente. Quant à moi , je vous prie ^ 
monsiettr , en cas que vous pçenie^ 
le parti de donner votre lettre au pu- 
blic , de vouloir bien ne pas me faira 
présager Tespéce de reproche indis- 
cret que vous paroissez faire à l'édi- 
teur des derniers volumes, d'avoir im- 
primé votre article. Je pourroîs ajoti* 
ter ici beaucoup d autres réflexions ; 
mais l'affaire dont il s'agit n^est pa^ 
de nature à se traiter par écrit \ et je 
vous prie même de ri^e ru' en plus par- 
ler , laissant à votre décision la con- 
duite que vous devez tenir* Toutes 
ces raisons ^ monsieur , me parois« 

Ko 
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iëîii plus i^e sufiîskhtes poôk* làé 
déterminer à vBùs renvoyer la lettré 
que vous' m avez fait rhonùeur di 
me communiquer ; je vous remercie 
d'aiUeurs de votre cpnfiance , et je 
vous prîe d*étïè* persuadé de la re-; 
connoissance avec laquelle j 'ai Vïkoik^ 
tieur d'ét)re| etc. 
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L E T T R E 

DE M. Vit, T RESS AK 

A M. D£ LA CONDAMIN£« 

to jaiiTÎer 1770. 

II. me semble que M. d'AIembeit, 
pour un philosopne respecté et digne 
de Tétre, juge bien proraptement 
un homme qui lui a toujours été 
attaché « et sans l'entendre. Il se 

Slaîht d'un ouvrage que ce polisson 
e * * * a fait imprimer , et dans 
lequel il a inséré une lettre de mo3, 
écrite , à ce que je crois , en 1761 
ou 1762. Je vais repreîidre de loin 
cette histoire , parce que j'estime 
trop M. d'Alembert pour ne me pas 
justifier auprès de lui. 

En 1755, le jour de la dédicace 
de la place rovîue de Nancy , le roî 
de Pologne alla à la comédie avec 
foute sa cour ; on y joua une esquisse 
très-informe et très-décousue de la 
pièce que ***a fait jouer sous 
le nom des • « n il 7 ATOit 
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une scène contre M^** Geoffrîrt^ 
une contre M^ de Voltaire, dana 
laquelle fetfe M«*»*- dtt Châtélfet étoic 
attaquée. Je fu3 in4ign.é ; ett d^ 1^ 
féxidemam matin je dénonçai la pi*c*e 
et Fauteur au roi de l^ologne , e,t je 
conclus à le faire exclure dé k $07 
cîété royale de Nancy. Le premier 
toouvement du roi de Pologne fut 
de^ dire que j ayois raison ; «pais 1^ 
t>ère Menoux , le plu^ impudent 
jésuite que j'aie jamais connu ^ proj-; 
tégeoit ouvertement ^ * *. Ijit 
tiommé M. TKibaud , aujourd'hui 
procureur général à Nancy , cjt MM< 
$e Solignac , agirent si iofd^^ntt 
eipi faveui de * * * » ^*^ ^^^ ^^:^ 
pulsion demeura en taïanise. if^fUT^ 
^nt ce tems^ dettx des p^ua gcàitfl^ 
seigneurs de, la coiïr ni'écrivireiit/e^ 
çie firent écrire par M^^^- Gaiissin ^ 
en faveur de ** *; je répondis 
^et qu'il ayoït trop mérité d'étré 
ç;tdu d'uûe académie formée ^oua^ 
les yeux du ^oi de Pologne ^ pjour; 
Que je pusse nae désister de pour-, 
^i^ivre son expulsion, Les jésuitçs) 
1^' emportèrent ; M^ J.;ri. Jfloji^seifii;^ 
(éqrj^ic-mémç en sa fayçur ^ Ci^mpef 
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xm de^. ptus fortement attia^é^ ; tt . 
• • it YQsts^ dans cette société. 
Plusieura années s'écoulèrent % efc 
^ * *, plus protégé <pife jami^is^^v 
fit tout au monde pour , je ne' dis*, 
pas se mettre bien(ivec mor^.njais. 
pour que je ne fusée plus aussi rif 
cc»itrè lui :■ on Ut intervenir 1^ roi. 
4e Pologne , auqçuel vous- savez que^- 
jp rie pouvoir rîen refuser ; ce prin<jç; 
c^onnoîsisant Tart de se faire obéir ^ 
comme ami , encore plus.q^e comme; 
mattre. Ce fut lui-même qui , venant 
de recevoir une édition des- ouvrages* 
4e:*^^,,m;e dit qu'il y en avoit^ 
•an exemplaire ppuiT; moi j accom.-^ 
pagné d'une lettre ; il me serra eatre- 
ses bras , comme vous l'avez vu sou- 
vent y en me disant qju'il ^xigeoit, 
de mon amitié que je fi^sç une ré-*. 

{îonse honnête à > * * : je me^ 
aissai aller , et je liii répondi,s un^ 
lettre polie , wiais où je n'ai pu ce», 
mettrfs qui prisse Cesser ceupt aux«^. 
quels je suî^ ançieanemeipt attaçbé.: 
J:*ignore si ^ * *^ a aJQut;é quelque^ 
chose à ma lettre , car je n'ai jamais., 

fîu me précurer cette brocKure â^ 
tu , que je rouji ai dew^dée. il j j|> 
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SIX 011 huit mois qiie * * * m'é- 
crivît une longue lettre smj'artîcle 
Parade, que j'espère avoir conser- 
vée ; je n'ai voulu lui faire aucune 
sorte de réponse , me repentant de 
tout mon cœur d'avoir eu la con- 
descendance de lui écrire^ une seule 
fois pour obéir au roi dé Pologne.' 
Yoilà , mon cher ami, mon histoire' 
selon la plus scrupuleuse vérité.Cette 
espèce de chien enragé mérite qu'on ' 
dise de lui : 

lA prix â*honxieur tu veux te faire tin non; 

Tous qui connoissez mon ame , vous 
pouvez juger de l'horreur que sa 
plate et lourde -D.... m'a faîte ; vou». 
savez aussi que les méchancetés af^^ 
freûses que les protecteurs de *^^ 
m^avoiei^t faites dans la société 
royale de Nancy, m'a voient fait re- 
noncer , quatre ans avant la mort' 
-du roi de Pologne, à assistera au-^ 
éune de ^^h séances ; et même, étant 
forcé d'y suivre un four le roi de* 
Pologne, qui m*y mena avec lui 
comme son grand officier , j'affectai 
de me tenir près de ce princai hors 
1^ .rang des associée* 
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', Sî M»,d'Alembert croît que faîa. 
IJ.eaom, pour me disculper', de rlé-' 
poncke a ^4 dernière* brochure de; 
***, îp iJB ferai ;. car je désire' 
{^U3 30ir e3tin\e ^t son a,mitié',*^que 
je ne crains la bave venimeuse de ce 
chien .enragé : en ce cas , çnvoyez- 
xuoi donc , Tun ou Tautre > cette mi-" 
s'èrablé brochure. Rjetîré avec .rpa,' 
famille dans la càinpagnè que voiis 
conif^is^È^^ -je me croyoîs bien à 
Fabri des noirceurs et des tracasse- 
ries : * * * m'en fait ime , c'est 
le fruit de cet arbre; je la méprise- 
rois si je ne voyois que l'homme le 
plus estimable e» est af^té. Vous 
conviendrez qu'il y a de certaines 
espèces qu'on honore trop en leur 
répondant ; mais c'est à vous , à M. 
d'Alèmbert , que j'aime et respecte 
tous deux , que je m'en rapporte 
sur ce que je dois faire : orclonne» 
et j'obéirai. Mais si je réponds , ju-^ 
gez combien il mé sera difficile de 
me disculper sans attaquer la trop 
grande facilité d'un maître respec- 
table que j'adorois ; il faudra donc 
dire qu'il se laissoit séduire par des 
fripons , et qu'il compromettoit les 
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Mtià dW certain ordre qu'il ftitHOit 
le mîeuxv Quelle toarnure donner à^ 
ces faits , qui doivent ïrt*èxcusér vis-* 
^-vis de deti^ confrères ânssi pieins: 
d*Kônneur et de Sentiment que Y0Ù5 
fêtes Tun et Pautre? Adieu pour àu-J 
joùrd'hui ; mille respects à ntade«. 
inoiselie vôtre sœur et à cette divine 
nièce : je, vous aime et vous strir 
littacbé'toôuïiàlrié. ; ' -f 

i • /> f f sTniB*SA|l« .', 
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EXT RAI T ! 

immtZ DE M. pi TRES^Air^ ' 

JBïogtm-l* Ariane fUf wmrê 1770. 

J*Ai ïuf et relu k ïyrocbure &; 
*; ^ * ^® V0U5 avez eu la bonté " 
de m'exivoyer. Si je rëponds^ , je ne . 
l^ peux faire qu'eiï donnant uit dé*- • 
lixenti Formel au bon-homme Soli-' 

§pac , âgé de quatre-vingt-cinq and J 
^le mérite bien , pour avoir eu Ve£* 
fronterie dé jmeimr impuden^meiïè ^ 
d^ns^^a lettre à * * * ; je n ai jar/ 
lirais plié yis^à-vis du roi de Pologne | 
au &\$iGt de la plainte que j'avoispor- ^ 
tèe contre la pièce qu on avoit jouée, , 
kj^ancy ; ce n'est qga'â foxce de per^ ^ 
sécui:ions de la part d'un maitreque ' 
f adorois, que j'ai eu k fbiWesse a é-î' 
crire une lettre honnête à ^ * ^ 
en 1765 j et depuis ce tems, fiyant lu 
1^ Z>. ^ . . • • y ja n'ai jamais voulu lui . 
éprire depuis. 

Je. n'ai fait aucune réponse à cette 
grande lettre qu'il ma écrite l'année^ 



Digitized by 



Google 



( 256 ) 

Enssée; j^t qu*il imprime dans cette 
rochure. . / 

Quant à tout ce qu'il dit de déni^ 
grant sur Tarticle Parade, cela m'e«t 
égal ; je ti^np l'article bon., puisque 
les rédacteurs de rEncyciopédie ont 
daigné le faire impriraefr ; et c'est 
l'avouer que de ne rien répondre aux 
libelles d'un homme né pour en faire 
sans cesse, cOnime ime ronce Test 
pour porter des épines. 

' On peut: voir dans la lettre qu'il â 
fait imprimer de moi , que je me 
j^tte sur la louange de ce qu'il a 
écrit sur la mort de M"*- la prin- 
cesse de Robecq. Je vois clairement 
que M. le duc de Ghoiseul m'a sa ' 
très-mauvais gré d'avoir , pris paitî ' 
contre ce mécnant homme. Tout ce * 
^e je pourrois dire dans une bro- 
chure , ne fera qu'attirer de nou- * 
T'eaux libelles ; le mieux , à ce que 

{*é crois 9 est de laisser ce vilain 
Lpmme se rçpaitre de son fiel : sa 
brochure est déjà ignorée , et sa 
nbirceur passera à |a mémoire des 
hommes. Au reste, on ne. peut lui 
refuser de l'esprit ; mais il le fait haïr 
dans sa bouché. 
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Cependant si M. d'Alembert exige 
plus de moi, fe n'ai rien à refuser à 
un confrère pour lequel j*ai une rraie 
vénération , son ame en méritant ali- 
tant que son esprit sublime et sou 
savoir ; mais je n'imagine pas qu'il 
veuille troubler la paix dé mes vieux 
jours , en me forçant à déchaîner un 
manstre contre moi. 
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h É t T H E ' 

PE J. J. RO U ^ S E AltJ 

4J E suis «eiîsiWe , mon ,cjier jxion* 
.6ieur , à Tmiérét que vous prene.2:; 
à moi.; mais je ho puis approuver 
Je zèle qui vons fait poursuivre œ 
parère Mi *^*-^,^'ei-}^roi6 jgcancj 
r€^gr;et; au^L momem ^e tout cela 
yous 4 fait perdre , sans le ténioî- 
gna^^ d'amiiié qm en résulte en 
roa faveur. jL.aissez donc là cette a£- 
feire , je you5 en prie derechef ; 
je vous en siùs aussi c^îligé que si 
elle ^tcdt terminée , ^t je vous as^ 
SMre 43[ue llexoulsio^ de M. ^'^^ 
pour 1 a«iour de jnoi', me feroit plus 
de peine .<jue 4e plai^ir^ A f égard de 
Fréron , je ^'ai rien k dire de mon 
chef , parce xjue la cause e^t com»- 
inun« ; n:\ais ce xju'îj j a de bien 
x:ertain , x;*est qne votre mépris J'eût; 
plu$ mortifié ,^ue vm poursuiteis ^ 
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et que , quel qu'en soit le srfccés ^ 
ellef iui terdàt toujours plus B'hon^ 
meur que de ma!^ 

J'ai écrit à M, de Tressan pou? 

le reipercier , et le prier d'en rester 

là J je vous montrerai ma réponse 

jàvéc sa lettre , à potre première èii» 

treyue. Je ne puis douter que je n,8 

yoùs doive tous les téraoigna^é$ 

d^ estime doBt eUe>est remplie. Touf 

<^ompt^ , tout rabattu, il se trouye 

•rqiie }a gagne à tous^égards dans oetl^ 

' afFâîre. .Pourquoi re|idrons-nous dtiji 

pial à' ee» pauvre feémmje , pour Jq 

Jiien réçl qu'il m'a fait ? Je yoi^s re» 

mércie èr vous efnl^rasse de tou]^ 

faon jc.oeur. 

. ^ Raps*ba:u, 7 
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LE TT R ES 

: M- G E O F F R I N. 

; LETTRE 

DE M«ne. DE LA FERTÉ-IMBAUT 

i . . 

'\ A M. d'aL£MB£HT» 

OuM la chambre de ma mire y 
ce a septembie 1776. 

Jb vaiè vous parler , monsieur , avec 
la franchise qui m'est naturelle. 
Vous avez indisposé contre vous i 
depuié bien des années , tous les 
gens de bien , par votre manière 
Indécente et imprudente de parler 
contre la religion. Toutes mes so- 
ciétés intimes ne sont composées 
que de gens de bien , et plusieurs 
pensefit aue je devois à là religion 
IBt à Tédiacation publique , de voua 

empéchei; 
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empêcher df entrer chez ma irière 
demiisqu'^Ue a récusés sacremens. 

Dans l'état où elle est , je suis , 
en effet , responsable de tout , et je 
pense que mes amis ont raison jus* 
qu'à un certain point : mais en même 
tems la charité chrétienne m' engage, . 
monsieur , à vous a^rertir , plutôt que 
de &ire un.éclât contre vous , qui 
seroit par trop opposé à cette di« 
rine charité chrétienne. . - 
. ' D'après cet . avis , monsieur , je 
x^onseille à votre amour r propre et 
à votre esprit de tenir des propos 
dans le monde , en parlant de ma 
mère- , qui soient assez décens et 
assez raisonnables pour ne me pas 
mettre dans la nécessité de vous 
faire fermer sa porte. 

Votre esprit^onnolt le dîen , parce 
que l'un et l'autre vous en avez, 
beaucoup ; mais son ame est meil- 
leure que la vôtre , et plus portée à 
la vertu et à Tamour de Tordre que 
la vôtre ; donc elles ne peuvent pas 
être amies. 

Ma mère a été , dix ans de sa pre- 
mière jeunesse , dévote comme un 
ange , et aimant Dieu et sa religion 
_ Tome /. L 
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de la meillfiiire Boi dn monde f ^^ 
aeneore été bien des années i parier 
de sa dévcmoh avec amour et elle 
m*a souvent dit , qu'elle étoit pins 
heureuse dans le teras de sa déve-; 
tion que depuis qu'elle a- eu l'air 
de l'avoir abandonnée ; et je doia 
à la religion et à 1§ vérité , monsieuir^ 
de vous dire qu'elle a bien plua 
aiçié Dieu qu'elfe ne vous a' jamais 
aimé , ni vos semblables. ' / 

J'ai l'honneur d'être y monsieur^ 
votre I ect. 

Geo^frin d'Estami'bs 
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L E T T R E 

JDÊ M. B* ALEMBE RT 
" A M. DE CONDOÏICET, ' 

SUR ai** G E F F É i W. ' 

' ■' ' . ! ■ ' • ' . ^ V ' " - ' " «^ 

Quis âeti<derio sit pador , aut modu^. 
TâA tari Câpiti» 1 ' . 

.^ J.*-; J " V) ' if ' 

• J. ors ceux qui comme vous , mon 
cher ami ^ sont touchés dés honiieurts 
qo'on rend à ta verta , viennent de 
lire avec la plus vivé> sensibilité , 
deux portraits intéressans de ma- 
dame Geoffrin , tracés par deux 
pkilaséphes vertueux (a) ^ qm. s^ho- 
noroient de son. amitié -, «It dont 
Tamitié m'honore. Ils m'ont prévîa- 
nu y heureusement pour sa mémoire, 
dans l'hommage que mon tenflse 
sentiment pour elle vouloit consa- 
crer à sa cendre^ le tableam si vrai 

et si touchant qu'ils ont £ait de cette 

. . .- , j 

(a) M:. ThojBfif et M. fabb^ NkàéU^t. > 

La 
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femme respectable , la rendra chère 
à ceux même qui ne Fontypas con- 
nue , et à tous les hommes de bien 
«ui lui survivront ; que pourrois-)e 
faire de plus pour elle ? Mais com- 
blé si long-tems de son amitié et 
de ses bontés , puis je me refuser la 
triste consolation de verser au^si 
quelques pleurs et de tracer quel- 
ques mots sur cette tombe , déjà 
fcouverte d'éloges et de larmes ?Dois- 
je craindre ce que diront sans doute 
ces cœurs sans vertu , que Télpge 
•de la vertu Fatigue : Encore madame 
Geoffrin ! Oui , encore elle ! Ames 
sèches et frivoles , ce n'est pas pour 
vous que j'écris : âmes tendres et 
-sensiWes, liisez-moi, et pardonnez- 
:moîv 

Je suis pourtant arrêté ,, en. pre- 
nant U plume, par une réflexion 
douloureuse. La perte de cette digne 
,fenime est toute récente; le sou- 
r venir de ses vertus vit encore dans 
la mémoire même des indifférens.: 
mais une cruelle expérience ne m'a 
que trop appris avec quelle promp- 
titude affligeante la vertu même est 
oubliée quand elle n'e«t plus ; moa 
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ame se flétrit et se resserre , en en-? 
viisagéant avec douleur' cet affreux 
abîme de l'oubli , où tout va si ra- 
pidement se précipiter et s'englou- 
tir. Hélas ! me suis-jç dit , madame' 
Geoffdn aura bientôt le même sort ;; 
bientôt elle n'existe^râ plus que dans 
le souvenir de quelques amis. Pour 
prolonger /autant qu'il est en moi ,' 
sa vie aans la mémoire des autres , 
où elle ne dèvroit jamais finir , ne 
ferois-je pas bien de remettre à quel- 
ques mois ce foible tribut de mon 
Cœur ?.., Mais ce coeur qui a besoin 
de se répandre , souffriroit trop à 
différer ; et si dans quelques mois 
il ne doit plus parler qu'à moi , je 
suis bien sur au moins qu'il me par- 
lera toujours. 

L'esprit de madame Geoffrin a été 
si bieil saisi , apprécié , analysé par' 
ses deux amis et les miçns, que je 
n'af garde de repasser sur cette pein- 
ture quelques traits infoi'mes qui ne 
feroient que Taffôlblir et Taltérer. 
Mais la peinture de soname est iné- 
puisable ; et c'est de son ame que 
je veux parler encore , parce que 
je voUdrois qu'on en paHât sans' 
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cesse. D'ailleurs , mon cher amî , 
4ans le. peu que je vais vous dire , 
je parl^iiai beaucoup moins qu'elle ; 
je lie ferai gijères que la répéter ; 
çt en £p$ant parler éon. ame , je 
peindrai ençote son ^aprit ^ même 
^ans le voidoir : car la sensibilité 
vive et. profonde a un genre d'esprit, 
qui n'appartient qu'à elle*, et qui ne 
lui manque jamais. * 

On a dit à quel point la bonté de 
madame Georfrin étoit agissante ,' 
inquiète , opiniâtre ; mais on n a 
peut-être pas assez dit ce qui ajoute, 
infiniment à son éloge , c'est qu'en 
avançant en âge sa bonté augmeti-, 
toit.de jour en jour. Pour le malheur, 
de la société humaine , l'âge et l'ex- 
périence né produisent que trop, 
souvent l'effet contraire , même 
dans les personnes vertueuses , si la 
vertu n'est pas en elles d'une trempe 
forte et peu commune. Plus elles 
ont d'abord senti de bienveillance 
pour leurs semblables, plus, en éprou- 
• vant chaque jour leur ingratitude , 
elles se repentent de les avoir ser- 
vis et s'affligent de les avoir aimés. 
Une étude des hommes plus réflé- 
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tèM , plus éclairée par là raison ^ 
par la j^ufiticé , ayoit appris à madame 
Geoffrin qii'ils sont eticore plus foi-» 
blés et plus yainâ que méchans } 
qu il faut compatir à leur Faiblesse f 
et soufErir leur vanité , afin qu'ils 
souffrent la nôtre. « Je sens avec 
3» plaisir , me disoit-elle , qu'en yieil^» 
» lissant je deviens plus ionne ; car 
n je n*ose pas dire meilleure , parce 
1$ que ma Donté tient peut-être à la 
«toiblesse ^ comme la méchanceté 
» de bien d'autres. J'ai fait mon pro^ 
» fit de ce que me disoit souvent le 
» bon abbé de Saint -Pierre , que la 
M charité d'un homme de bien ne 
30 devoit pas se borner à soulager 
» ceux qui souffrent , qu'elle devoit 
» s^étendre aussi jusqu'à l'indidgence 
» dont leurs fautes ont si souvent . 
9 besoin } et j'ai pris ^ comme lui ^ 
» pour devise ces deux mots; Donnes^ 
» et: pardonner ». 

La passion de donner , qui fut le . 
besoin de toute sa vie , étoit née 
avec elle , et la tourmenta , pour 
ainsi dire , dès ses premières années^ 
Etant encore enfant ^ l'humanité 
pardonnera ce détail , si elle voyoit , 
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de sa fenêtre quelques malheureux 
demander l'aumône ^ elle leur )étoit 
tout ce qui se trouroit sous sa main , 
son pain , son linge , et jusqu'à séa 
habits. On la grondoit de cette in- 
tempérance de charité , ai je puis 
parler de la sorte ; on l'en punis'-^ , 
soit quelquefois : et elle recominen- 
çoit toujours. 

Gomme elle ne respîroit que pour 
faire le bien , elle auroit voulu que 
tout le monde lui ressemblât ; mais 
sa, bienfaisance se gardoit bien d'im-^ 
portuner celle des autres. « Quand 
V je raconte , disoit-élle , la situation 
» de quelque infortuné à qui je vou- 
îf drois procurer des secours , jè . 
p n'enfonce point la porte ; je me 
p place seulement tout auprès , et 
, » j'attends qu'on veuille bien m'ou- 
> vrir ». Son illustre ami Fontenelle 
était le. 5eul avec qui elle en usât 
autrement. Ce philosophe , sî célèbre 
par son esprit , et si recherché pour 
ses agrémens , sans vices et presque 
sans défauts , parce qu'il étoit ^sans 
chaleur et sans passion , n'avoît aussi 
que les vertus d'une ame froide 9 
des vertus :molles et peu actives ^ 



3UÎ poï^r ^'exercer avoîent besoin 
'être awrties , maïs qui n avoierit 
besoin que de Fétxe. M"«- Geoffrin 
^lloit chez son ami., et lui peignoit 
avec intérêt et sentiment l'état des 
malheureux qu'elle vouloit soulager. 
ïls sont bien à plaindre , disoit le 
philosophe ; et il ajoutoit quelques 
mots sur le malheur de la condition 
humaine, et puis il parlok d autre 
chose. Madame Geoffrin. le laissôît 
aller ; et quand elle le quittoit : 
Donnez ^nioi , lui disoit-ellé , cm- 
quante louis pour ces pauvres gens. 
yous avez raison , disoit Fontenelle ; 
et il alloit chercher les cinquante 
louis , les lui donnoit , et ne lui en 
reparloit jamais , tout prêt à recom- 
mencer le lendemain , pourvu qu'on 
Ten avertît encore. On trouvera 
peut-être un peu sèche la bienfai- 
sance du philosophe ; mais du moins 
on ne lui reprochera pas l'ostenta- 
tion. Que le ciel donne à tous les 
hommes la bienfaisance , même avec 
autant de sécheresse , mais sur-tout / 
avec autant de simphcité ; et que le 
genre humain bénisse la vertu ac- 
tive , qui sait , comme la digne amie 
' L5 ' 
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de Fontcnelle , mettre cû sentîmôîtr 
en action dans les cœuts où ilre-. 
pose et attend qa'oit le réveille ! 

Madame Geofïrin aroit tous lear 
goûts d'une ame sen*sible et douce : 
elle aimoit les enfans avec passion ; 
elle n'en voyoit pas un seul sanr 
attendrissement ; elle s'*mtéress6ît 
à finnocence et à la foîWesse de cet 
Age : elle aimoit â observer en eux 
ia nature , qui , grâce à nos moeurs ^ 
ïie se laisse plus voir que dans Ten- 
fance*; elle se plaisoit a. causer aveô 
eux , à leur faire des questions , et 
ïie soufFroit pas que les gouvernan- 
tes leur silggérassent la réponse^ 
ce J'aime bien mieux , fèur' disoit- 
» elle , les sottises' qu*il me dira , 
» que celles que vous lui dicterez... • 
» Je voudroia , a|dutoît-eIle ; qu'on 
-i) fît une questiôipi à tous les mal* 
» heureux qui vont subir la mort 
5) pour leurs crimes: yfvez-^ous aîmé 
^les enfans ^^ Je suis sur qu'ils ré- 
>j poudroient que non >', ' 

On peut juger par -là qu'efte re- 
gardait là paternité comme lé J)laîsif 
le plus doux de la nkmre. M*aîs plus 
Y:é plaisir ét'oit sacré pouf elW , plilS 
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ette ybuloît , qu'il fût put. et sscni 
trouble. C'est pourcela qu'elle prioit 
C0UX de ses 'amis qui etoient ssmi 
fortuite , de né' se pas. marier. « Que 
» deviendrom , leur disoit-elle , vo^ 
» pauvres enfans , s'ils vous perdent 
^ de bonne heure? Pensez à Tnorreu^ / 
» db .vos dërriiert thdmens , quand 
« vous îaissefeii , nialhein*eux aprèi 
» vous ce que^ vous aurez eu de plurf 
» cher»? Quelques-uns de ceiii à quî 
çHe parlort ainsi , se marioient mal-' 
gré ses remontrances ; ils lui ame- 
noient leurs petits enfans ; elle pleu-^; 
toit , leë ' éi^brassoit , et devenoit! 
leur ttièrë. • 

Elle auroit voulu , fion-séidêmêiilî 
prolonger sa l)ienfâisance jusqu'à^' 
près sa mort , mais la prolonger paf' 
fès mainS de. ses amis i On les bé" 
niroit, disoit-elle , eu ils hêniroietiS 
ma mémoire. Elle mit douze Cents 
Bvres sur sa tête et sur celle d'iirf 
ami qui avoit peu de fpttune." Sî 
^ous devéfiez plus riche ; lui dit- 
elle , donnez, cet argent pour Va^' 
fnqicr de moi , quand je nfpoUf/ai^ 
plus le donner. , * ' 

Toujours odifupéeiiè ceux qtfdfo 
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àimoit, toujours ipquiëtepour^ux t 
elle alloit même au - devant de ce. 

8ui pouvoir troubler leur bonheur.. 
Tn jeune homme à qui elle s'inté-^ 
reâsoit , jusqu'alors uniquement li- 
vré à Tétude , fut saisi et frappé r 
comme subitement, d'une passion, 
inalheureuse qui lui rendoitet Té-, 
tude et la vie même insupportables i, 
elle vint à bout de le guérir. Quel-, 
que tems après elle s aperçut que 
ce jeune homme l^î . pai;loi^ avec, 
intérêt d'une femme aimable qu il 
vpyoit depuis peu de jours. M"**-. 
Geoifrin , qui connoissoit cette fem- 
ine , Talla trouver : a Je viens y }m 

V dit - ell^ , vous . demander une 
» grâce; ne témoignez pas à *** 
» trop d'amitié ni d'envie de le voir ;, 
» il deviendrait amoureux de vou$ , il 

V seroit malheureux , je le serois de 
» le voir souffrir , et vous souffririez 
5> vous - même de lui avoir fait tant 
91 de mal ». Cette femme ^ vraiment 
honnête , lui promit ce qu'elle; de- 
mandoit , et lui tint parole. 

Comme elle rassembloit che;6 elle 
les personnes Jes plus distinguées 
parle rang et la naissance > quelle' 
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parois5oit mén^e les recherjcher qiiei-> 
qu^foiSy on â*imaginoit quelle étoit 
trè^-âattée; de le$ voir. On la jugeoit 
mal; elLç nfétoit en aucun, genre lai 
dupe des préjugés , mais elle les mé- 
^ageoit pour être utile à ses amis, 
ce Yous croyez , disoit-elle à un des 
» hommes qu elle aimoie le .plus , 
»» que c'est poui: moi que, je vois des 
>) grands éji des ministres ? détrom-: 

V pez*vpus ; je. les vois ppur yoju|s et 
i>.pour.vpsi semblables» qui pouvisz 
yy en avoir besoin :. si tous ceux que 
)> j'aime étoient heureux et sages , 
» ma porte seroit tous les jours ferr 
» mée à neuf heures , excepté pour 

V eux». 

. Son in^idgence pour les autres 
se montroit sur-tout dans la conver*; 
sation.; Elle supportoit jusqu'aux 
bavards, si insupportables à la bonté 
même , quand elle n'est pas à toute 
épreuve. « En vérité , dispit-elle , je 
V. m'enaccommodeassezipourvuque 
32 ce soient de ces bavards tout court , 
X qui ne veulent que parler , et qui 
:»ne demandent pas qu'on leur ré- 
>^ ponde. Mon ami Fontenelle, qui 
a» leur pardonnoit coo^joie moi,^di-r 
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»^80ît qu*ils' t^f»dsoient sêî pctftraitf i 
rf ils me ixHit encore uh ïititre hieh ; 
M lear bourdo'tinenteiit insignifiant 
y> est pour isÈoi ccmme;\é bt^t dèë 
» cloches , qui n'empêche poiât de 
» penser , et qui soureèt y ihVite ».- 
Les bavards a préteiitiôn , qui se 
xroient faits ^our qadikles écoute , 
et dans qui le besoin de parler est 
nii besoin' de vanité , étoient'le^ 
seuls qii'elle.sonffrlt avec peine ^ en* 
core atoit - elle soin qti'fls *ne s'èa 
aperçussent pas. « .Je voudrôis , 
. »disoit-elfe de Fun detlx , que 
» lorsqu'il me parle , Dieu me fit 
» la grâce d'^tr'C sourde sans qu it le 
»sût; il parleroit , et crpiroir que 
-» je Técoutê ; :et nous serions cou-: 
» tens tbusdeuiw. ' 

Avec tant de vertus , de bonté , 
de bienfaisance , croiroit - on que 
M"*- Geoff rin eut des ennemis ? Eh , 

Su'y foire ? Fénélon en avoit bien : 
fout se soumettre à cette cruelle 
loi dé la nature , et pleurer sur Tes- 
pôce huiTiaihe. Il'*est vrai que M**®* 
Geofffin navoit guèfes d'eniïewiis 
qUè parnlri'lës'femni^s',^ et fen stiis' 
Men iâéké ^>oùr eUed^; 'encore dbîfc-f 
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je avouer , à leur konneor , que ces 
ennemies étoient en bien petit nom-t 
bre f et que toutes les femmes dont; 
^Ue étoil vraiment conni^e , là ché«< 
rissôient et la respectoient. Quand 
elle se yojoit Topjet de la naine ^ 
le sentiment qu'elle luiinspûrQit é toit 
celui de la pitié , non pas de cettQ 
pitié qui méprise et qui humilie ^ 
mais doi cçUe qai plaint et.qm par-c 
donne. « Çî vpus ti;o4ve2, diMM:-ell(> 
v.à ses amis, r des g^ns qui me haïsri 
)> seiit y gardez-vous) de leur^dire le 
»peu dei bien que vous penser dcf 
^ moi ; ila m'en haïraient davantage i 
H-ils en seroien( plus tourmentés ,ieft 
V je vo^drois t^ieiji qu'ils ^e le fussent 
if pas ». ^ 

Telle étoit , miom cher ami:, celle 
que la vertu ^ la> société , Thiiiimanité 
enfin, dans tous les s^spoasiHee 
d^ ce mol , ont eu le malheur de 
perdre , et qwe j ai perdue pluô que 
personne i eile m'aimoit confine son 
lils ; ma confiance en elle éitôit sans 
bornes* Hél^e ! j'ai vu périr» ,dan^ 
Vespaee d'uiae année les deux per*? ■ 
sonnes qui nt'étoient les plus.cbè* 
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que ces détix personnes s^aitnassent 
tendrement. Elles étoient bien di- 
gntjs Tune dé Vautre , et biêti dignes 
de s'aimer , quoique très -différentes' 
par leur caractère; caries âmes hon- 
nêtes et bienfaisantes ont , comtae 
les pierres d'aimant , si je puis em- 
ployer cette expression , un pôle 
ami ^ par où elles s'attirent ets'u-: 
nissent fortement l'une à l'autre : 
que me reste-t-il dans la solitude 
où mon coeur se trouve, que de 
penser à elles et de lois pleurer ! La' 
nature, qui nous a fait naître pour= 
la douleur et pour les larmes , nous- 
a £ait , dans notre malheur , deux 
tristes prisons , ^or\x la plupart des 
hommes ne se doutent giières : la- 
mort pour voir finir lés maux qui 
nous tourmentent , et la mélancolie 
pour nous aider à supporter la v-ie 
dans les maux qui nous fiétrisseiit; 
Le cœur encore tout plein de la pre- 
mière perte que je venois de faire , 
î'allois voir tous les jours M™«* Gfeof- 
frin , et m'affliger auprès d'elle et 
avec elle; son amitié m'écoutoit et 
me souldgeoit : ce bien qui m'étoit 
si nécessaire et si cher , m'fi été, en-: 
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\eré pèû <le tems après ; et au itiî-i 
lifeu de Ces sociétés, qui ne' sont 
que le remplissage de la tiè , je ne^ 
puis plus parler à personne qm m'en-^ 
tende. Je pasisois toutes mes soiféésp 
chez Tàmie que j'avois perdue ; et 
toutes mes matinées avec celle qui- 
me restoit encore; je ne Tai plus, 
et il n*y a plus pour moi ni soir ni 
matin. . 

• J'ai vu M™«- Géoffrin pendant les" 
premiers jours de sa maladie , sur. 
ce lit dé douleur et de mort , où elle- 
a langui plus d'une 'annéel. « Poùr- 
» quoi faut-il, me disdis-je, qu*eite 
» disparoisse de la terre , elle qui va' 
» manquer 1 tant d'amis , à tant de; 
w malheureux ; et que j'y reste en- 
» core , moi qui ne manquerai plus 
»à personne». 

Des circonstances crueHes m*ont 
privé même du plaisir .douloureux 
de la voir jusqu'à la fin de sa vie , 
et d'adoucir , par les marques de 
ma tendresse , sa mort lente et pro- 
longée. Son cœur m'appeloit , et sa 
bouche n'osoit obéir à son cœur ; 
j'étois condamné à la perdre un an 
plutôt que les amis qui ont fermé 
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sçs yeux. Qu'il me spit au mc^s 
pi^nnis d'adresser à son. omlire, si 
çUe peut m'entendre , Ces mpts^ tou- 
chant que Tacite adresâoit à celle 
de 30n vertueux beau -père. Âgri-* 
€q1^ i enlevé par une longue lïtort à 
sa. famille attente. « Trop peu de 
». lailnes oîut honoré vos derniera 
>j mOmëns , et vos yeux çn se fer- 
» mant ont cherché les miens qu'ila 
32^rfont pu trouver »>. Pauciôribus 
lacrymiscompcsitsies, etnovUsimA 
in lues desideravere aliquid oculi 
tuL Ici ^ mon cher ami , la; pluma: 
me tombe des mains , mes yeux sa 
remplissent de larmes , et je ne vois 
"^s ce que je vous écris. Adieué 
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SEC ON DE LE T T R E 
Du même au même* v 



yous avez été, mon cher ami ,r 
vivement pénétré des détails tou- 
chans que renfermoit ma première, 
lettre, sur la digne amie que j'ai 
perdue. Hélas ! depuis deux ans. 
qu'elle a disparu de la terre , et peut- 
4tre même du souvenir de tant de, 
personnes qui se disoient ses amis , 
mon coeur est toujours si plein d'elle^, 
que sans cesse il chercne à se ré* 
pandre; mais il a besoin, pour se 
soulager , de trouver d^s cœurs tels^ 
que le vôtre , qui sachent T entendre. 
Qt lui répondre» Permettez-moi donc 
de vous entretenir encore de quel-* 
ques Êiits que j'ai recueillis à son- 
sujet , et qui ajoutent do nouveaux, 
traits à la peinture si intéressante de. 
son esprit et de son ame. Je u aprai 
peut*étre de lecteur que vous ; mais, 
quand on. parle de .c$ qu'on a aidn4 
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tendrement , doit-on désirer d'être 
hi par d'aîitrés.que par ceux dont on- 
est aimé ? 

Madame Geoffrin avoit un procès 
qu elle désiroit de Voir fihir ; elle alla 
trourerun homme de lettres célèbre , 
dont elle.étoit chérie, et qui coq*- 
noissoit l'avocat delà partie adverse : 
Voyez , je "vous prie , lui, dit-elle , 
Cet avocat , et accommodez avec lut 
mon ennuyeuse affaire. L'homme 
de lettres lui représenta qu'on pour- 
roit exiger d'elle une somme consî-' 
dérable , fet iinposer à son aversion* 
pouf les procès cette taxe rigou- 
reuse. Quel meilleur usage fVéïpon^ 
dit-elle , puis'je faire démon argent, ' 
^ue d'en acheter m,on repos? Le' 
négociateur réussit; il étoit difficile 
qu il échouât avec des pleins pou-* 
Voirs si étendus , et sur-tout si rares' 
chez les plaideurs. M"»«- Geoffrin , ' 
pleine de reconnoissance v lui pro-* 
mit son portrait , que jusqu'alors 
elle n'avoit voulu donnera personne. ' 
Au bout de quelque tems elle re- 
tourna chez lui : Vous n* aurez point 
tnonportmit,^ lui dit-elle .les larmes* 
aux yeux ; trop de gens en seroient ^ 
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Jaloux et me le demander<Heat iVxm» 
tilement. Son amivpulutla consoler ; 
car, tout affligé qui! étoit ^ ellô 
aouâroit encore plus que lui : Hél/isî 
dit-relle , ce ne sont pas les plaintes 
de mes amis que je redoute, ce sont 
.les plaintes des gens qui ne m'ai^^ 
ment pus et qui font semblant dei 
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Quelques femmes qui avoient, 
comme je vous Tai dit , le malheur 
de la haïr et la bassesse de la dé- 
chirer , poussoient la mal-adresse 
du dénigrement et de la satire jus- 
qu à se moquer de hes œuvres de 
bienfaisance. Croyezmoi, madame'^ 
dit à l'une d'elles un honnête homme 
qui Fécoutoit , "vous ne ^viendrez 
jamais à bout, malgré le désir édi-" 
Jiant <jue dqus en avez , de rendre 
la "vertu ridicule ; je uous conseille 
de renoncer à cette digne entreprise, 
et de changer de conversation pour 
"vptre honneur, et, pour Dotre repos* 

Bien instruite^ mais peu blessée 
de Taversion que ces lemmes lui 
portoient , M"*«- Geoffrin , si elle 
n'eût écouté que son amour-propre , 
auroit peut-être été flattée de se VQÎr 
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Tobfet de Tenvie : vous pouve* eh 
juger par l'espèce de commisération 
jqii elle térfioîgnoit pour une fenimè 

Îiu'elle âroit connueet peu regtettée^; 
^ emme à' petits talens et à grande^ 
prétentions , membre de piusieùns 
académies , auteur de plusieurs oiN 
Vf âges loués à outrance, ainsi qu6' 
beaucoup, d'autres sottises^du tems*, 
dans tous lès journaux, et restée , 
maïgré tout cela , sans réputatibh 
"comme sans détractetirs, Hélàs! 
disoit M""«- Geoffrin en soupirât! t, 
cette pauvre créature y avec tous ses 
prôneurs et tousses titres, a crueJr 
'lement joué de ntalfipeiêr; elle n'a 
pu pàivenirà sefatre une ennemie, 
même parmi les femmes^ 

Les ridicules dfe la vanité , daps 
tous les genres et dans tous les état9, 
la frapporeut plus vivement que tout 
le reste des impertinences humaines; 
et quoiqu'elle parlât de ces ridicules 
sans aucun fiel, car elle n'en avait 
jamais , elle se permettoit de les 
apprécier avec autant de gaieté que 
'de franchise. Une femme desa cpn- 
noissance la plus intime , née bour- 
geoise , et se croyant deveiuie , par 
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ém ftiariâge , fiômme dé ^[Uafité; ^ 
j>àrlait safid'cesse de sa mafson et 
éng^ê^nd'Mônile oùietie-vîtoît , et 
Itti; ïaissolt même entrevoir^, ^^ê 
trop -s'en 4tOliter , ie mépris dont elle 
hoiiorok S9t mère , qui lui paroissoit 
presque tin0'p5Brstone du peuple i 
61 pexk feite ait moins pont* lui être 
côi!itpàrée^|i^t>te rang et la nals^anceC 
M»«-6ewnn,, quirèceroScmieicJue* 
fèiè d«s iéttfes de cette Femme ^ 
avoit ia bonté de m^en faire parti 
et ^'àmusoit avec moi de toutes 
lés inepties que ce^ lettres renfer- 
moient, et pour les choses et pour 
lestyïe. ce Qiiela vâiiitéa peud*esprît , 
» ajoutoit-ell^ î maïs cette Femme 
» n'a pour vivre aue sa vanité , et 
» i^près tout il faut oienqu'elle vive. ^ 
J'étois quelquefois tente de lui ré*- 
pondre comme M. d'Argenson à 
l'abbé Deisfontaines i Je n'en (voils 
paS'ki nécessité. 

Quaîid elle voyoit dans ses amîë 
flés travers et des écarts , elle ne se 
permèttoit pas d'eti parler à d'au trei 
qti'à eux; mais souvent aussi elle 
les leur reprochait àtec une force 
ijui auroit pu le& blesser > s-ife en 
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liTpjènt Hicxds connu le ittotif ; le 
tendre intérêt qui ranimoit , excu- 
6oit tout à leurs yeux, Quelquefeîs 
elle, se- félicîtok d a¥oir réussi par 
ses remontrances à les rendre meil- 
leurs ; elleprétendoit, par exemple, 
8*il m*est permis de me citer ici , 
in'av<nr ccHxigé de bien des défauts ; 
je dois pourtant av^ouer , à ma honte , 
que je ne sn^'aperçois ^Uères de ses 
succès. ^£n iévité , me disoit elle 
un jour , 'VOUS m avez donn4 bien 
de la peine ^ Il nci tiendrait qu à 
moi , lui répondis-'je ^ de "vous en 
donner bien encore. £Ue rit un mo- 
ment de cet aveu , comme je riois 
quelquefois moi-même avec elle des 
naïvetés qui , de tems en tems , lui 
échappoient; car elle:a¥oit jusqu'à 
ce mérite. Un de ses amis s'obsti- 
noit , malgré s&s représentations , à 
habiter une campagne qu elle trou- 
voit très-mal-saine. Q*est ce qu'il ne 
fe croit pas ; lui répondis-je ; // »est 
au contraire , persuadé que Vairy 
est très^salubre. Voilà , dit elle ^ 
comme om est toujours y quand on, 
aime le lieu qu'on habite; on^ croit 
yr respirer le meilleur air du morvd^^, 

et 
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mtrom nêr Mit jms qv^il n'xdr.pmtê 
dmnÈeiiisum a»r mm- celui detPnrisi^ 
Vousidevez y hàyw^ye y nnétre d'cav» 
Êonùplu^sAre ^çum'^ous^ f^'en aven 
pâmai» Pûsmri S<mtF0.. Alors' dfai 
seiiaii; à pUttantes eU»*«BnÉiii« des 
L'élQf[e^ qitfdUbe rmxmit de doirner à 
JOB. air sAtal;^ yous m^yrez, me dit« 
'éàatf combiem foi xuùxmf de dire 
Mt»c'€siLlm folie d^toÊAlx is monsda:;» 
Jim weM JKoi-^miême d'en être im 

Un pl^ilnsiinhe deâe» amsr^ aiviK 
vant deSétaraTOac^fltti mdoit airea 
les: plot, ffmaàs. éio^a de f ittoatr^ 
aouTerame qui gaarienm ce graticl 
empire. Pous ne sauriez croire-^hA 
dSBoisjrBj àfuel point fe revmns en^ 
ûhanté^dè sa cofii^atsation: etdesm 
persmnme^ J)^.l0croisiien, vépQndia#, 
ellej; eiie ànmâ de^anéi son peinéttu 

Os parloii: ^ ea as présetsce , d*ait 
autam^ coisbu ^om apfmkidt na 
AoTTvifia d' esprit r quxiiqu'ii passit 
jBtaar avoir Càk bien, pbia d'usa^ge de 
Fespvit des autnea que daai«n^ DJbexp. 
pépcmdit-eiLe , ;?our 1er èéen appiéh 
eéer,fue dest vm^ehiê^- frottée d' es^k 
ftnt. Xt^s \?^% déiioatay tcda <{a) il.|| 
Tome I. *M ^ ^ 
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en a tant aujourd'hui , trouveront 
péut-étre4:ette expression plus é|ier« 
gique que noble ; mais ce qui eût 
été ignoble ^ns la. bouche d'un 
autre , cessoit de Tétre dans la sienne, . 
Si elle emplojoit quelquefois , sans 
scrupule^ des expressions familières , 

Populaires même , que la soi-disant 
onne compagnie se seroit refusées 
avec dédain , elle n'en faispit jamais 
usage qu'en les relevant par le grand 
sens qu elles renfermoient ; et de 
triviales qu'elles auroient été dans 
toute autre circonstance , elles de^ 
venoient dans sa conversation tout-i 
à4a-fois originales 9 piquajiteset phi^ 
losophiques, 

• Cette philosophie qui dirigeoit 
toutes ses actions et qui éclatoit 
souvent dans &es discours ^ s'expri*^ 
xnoit chez elle d'une manière tan? 
tôt plaisante , tantôt profonde. Un 
homme qu'elle conqoissoit pour un 
menteur infatigable , raconta en sa 
présence un fait dont elle nia la yen 
ïité , ne doutant pas qu'il ne fît , à 
son ordinaire y un nouveau meun 
songe. Vous uaiis pressez trop y lïxi 
4it qiielqu'un, de /lier ce fait j, car^^ 
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par malheur , il est "vraî^ S^il est 
<vrai -,TépoTidit'éH^j pourquoi jnon-' 
^ieurle dif-il? Le menteur yéridique 
^'attendit jpas y comme on le peut; 
croire , la nn de la conver3âtiou ; et 
lorsqu'il fut sorti , elle ajouta : Quan4 
un homme ment, toujours y c'est à-. 
peu'près comme s'il disoit toujours 
wai ; on na quà s'arranger pour 
croire toujours le contraire de ce 
qu'il avance. Mais s'il s'avise de 
xlire "vrai quelquefois , que "voulez^ 
Q)ous quon en fasse dans la société? 
comment . "vivre et converser avec 
quelquun à qui on ne peut dire ni 
oui ni non?, 

, La raison saine et éclairée qui ren- 
.doit sa^conversation si intéressante , 
se manifesta même dans ses derniers 
momens. Elle ne parloit presque 
{dus, et sembloit ne respirer qua 
pour souffrir , quoiqu'elle souffrit 
sans se plaindre. On conversoit au-' 
tour d'elle pour la distraire , et Ton 
s'entretenoit des différens moyens 
que les gouyernemens peuvent em- 
ployer pour rendre les peuples heu- 
reux^ jPIusieurs des assistans éta- 
îoient sux cela les lieux communs' 
' ■ '/ ■ 'Ma 
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mrdinaîres^* Ajoutez y ^ àh-elà^^' le 
soin de procurer iles plaisirs ,, chose 
doit ton ne s' occupe pas assez. Plkton 
Ineni portant Itiî auroitenrië Thon-* 
newr d'une si sagp maxime ; et c'est 
tnie d:es dwnières paroles, qu ellB a . 
proïKrncées dans sa longue et dou- 
loureuse agonije. 

iGe triste mot d! agonie mé rap- 
jpelle bien cruellement', mon cher 
ami', les funestes circonstances <pii 
trt'bnt privée dte lui donner jvsqu'à la 
fin des preuves dfe ma reconnois- 
tarice et Je ma tendresse. Eh vaiit 
cette fèninie mourante , qui m'àimoi t 
et me désiroit ,. laissoit échappei^ - 
quelqueftHs d^s pfeintes de m'avoir 
«erdfu ; si quelqu'un disoît. ufr mot 
^tiemoi, un domestique s'approchoît 
•ffussîidt, en le priant dfe ne pias pro- 
noncer mon. nom. Mais.,, quoique^ 
madamie Geoffrin regrettât les con- 
4Bolaj:ions qu'on lui arrachoit, elle se 
résigrioit avec patience à cette pri- 
vation. Un ami lui témoignoit com- 
tien ii étoit tèuclié de son état : Je jxm 
suis pas , lui répondit-ellfe , aussi d^ 
plaindre que "vous, le pensez; otu 
t' accoutume à toutr, méfne à cela^ 
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en mçintfam les im|)artiin^ > mém^ 
tràs-proches , qiû Tentouroiçat et la 
Eatigifoient. . 

I4 serule dbLQâa. qui Jtai'skit été par** 
mise^ pajrce'qaaa |)ersonii,e ne poiu* 
voit r^mpécher,. c'est |a ttiateçon-* 
fiolation .de hâ, remke 1$« liû»nQiH'4 
funèbres. En sxkiraskt «oa itigHl^e 
c€Vtty?CM j^où , ^our.le dira -en posfiinitï, 

i"étois ^6&9^ue ^ul ijiyçc les deuii 
(>mwe$ 4e iattnes <qin ont c^n^ii^ 
noioéjLèbré sa jaskéme^ke .«('a)^ jV 
4}rsas6pî$ à 66S .mânes x)e passage 4Â 
Taciti, que je zae ^is^<r^^ter^ 
tant Jbes riagrets de ce ^ge-é€ci«c«iin 1 
«UT Jb mort <le ^on v^âr^ueiAX beau^ 
père ^ricola,, étoieiit ^^œbkbles 4 
c^Hx que j*^prpuvoîs moi-mèm^ 
» A la f«rte (if) wueUe que f ai fait« 
» en vous , se joint la douleui:4e 1»'» 
') voir pu adoucir vos maux par ma 

(a) M. Thomas et M. l'abbé Morellet. 

(if) Mihi prtètvr acefhitatem amicm 
ereptœ , auget mœseùiam , ^ubd assidere^ 
"vaJetudini ^ fovere deficientem , satiare 
puien , compiexn , non contigit. Excepis^' 
semus cerfè mandata "voces^ue , quas pe^ 
nitîis aninio figeremus. Nos ter hic dolor, 
nostrum yulnus , nohis cam tongmahsen--, 
9i9€ çondiîione antc annum amissa e^ 
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» présence, les soulager par mèà 
» soins , jouir en pleurant des pré- 
« cieuses marques de votre tendresse^ 
» recueillir en6n vos dernières pa- 
;» rôles pour en conserver un souve- 
» nir étemel. Cette privation amèré 
» mepercele cœur; j étois condamné 
»à vous perdre une année entière 
» avant votre mort îj. Tels étoîent i 
mon cher ami, les séntiAens qui 
remplissoient mon ame en voyant 
porter au tombeau cette femme sî 
digne de vivre , et que la terre auroit 
dû conserver toujour*. 

Adieu ; je ne vous écrirai plus tout 
ce que je sens pour elle ; mais je vous 
le dirai souvent encore : ma*xendré 
amitié pour Tun et l'autre se réserve 
cette affligeante mais unique re^a* 
source. 
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Du même 

A M. L AU S DE BOISSY, 

En lui envoyant; un exemplaire 
de sa première lettre à M. de 
Condorcet sur la niort de ili^* 
Geoffrin. 



M 



ON StJSUA, 



^J'ai rhotineur de vous envoyer 
la petite lettre que vous me de- 
mandez d'une manière si obligeante. 
Il est nécessaire que vous sachiez , 
pour Tintelligence de -la dernière 
page , ce qui n'est ignoré d'au- 
cun des amis de M™«* Geoffrin , 
2 lie M™<^- de k Ferté-Imbault , sa 
lie 9 sotte créature, et dévote po- 
litique , m'a fait fermer la porte de 
sa mère un an avant sa mort , pour 
faire sa cour aux fanatiques , au grand 
regret de cette malheureuse femme , 
qui me désiroit , et n'osoit se plain- 
dre d*en être privée. 
Je souhaite i monsieur , que cej; 

M4 
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(épanchement de mon cœi}i; obtienne 
Tindu]£;ence«4tt v^tre , dont il % be- 
soin.^ La lettre honnête que vous 
mla¥^2 fait Thonneur ile laécxit^ ^ 
jtLési garant de cette indulgence. 
/ J*iAJiT]iQ2Uieur, çt^ 
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LETTRES 

SU II' 

MîLORD MARÉCHAL, 

.L E t. T il £ 

Apiii^is la perte d'un ^nii i;el 4116 
milaid Maréchal , ^on souvenir de* 
Tient la plua dou6e coosoktUai que 
)e puiase loe procurer. Tant qu d; 4 . 
yéctt, je me^âuio ai vîivaaveiit livré 
'^•u plaisir de Taimer , ^t au bonheur 
à^ jouk de Xamûé ^u'il daignoit 
mftûcorderf <^elle ^ue j'^vois ^ur 
Im xae pendoit si imére&saus le» 
ivénetneiKs couraaa de sa Tia r, qui» 
je ne laie douiois pas §u'ik oie ma 
bi$sent toujours 4|^emea(^préseii5» 
leJQie tMiiipoîs ;iHd|i ne peiise|[uève» 
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avant la vieillesse que Forf vieillît, 
et qu'alors la mémoire , ainsi que 
tant d'autres facultés , nous échap- 
pent. C'est ce que j'éprouve à Toc- 
casion de mîlord Maréchal , et ce 
qui augmente mes regrets. Il me 
semble que ce seroit, en quelque 
sorte , avoir moins perdu de cet ami 
respectable j que de me rappeler plus 
exactement que je ne peux le faire, 
tous les détails de sa vie dignes d'être 
offerts par vous , monsieur ,. à la . 
connoissance des personnes qui ai- 
ment à honorer la mémoire dies âmes 
vraiment grandes et simples , des 
cœurs droits , tendres et courageux, 
dès esprits justes , aimables et doués * 
de cette sagacité qui pourroit faire 
.dire qu'ils savent plus de chosear 
qu'ils n'en ont appris. Voilà ce que 
possédoit mîlord Maréchal. Il étoit 
voti'e ami , monsieur ; aucune de 
ses qualités ne vous est échappée. 
Vt)us en parlerez mieux d'après vous- . 
même: je vais -seulement vous pré- 
senter quelques restes imparfaits de 
ma mémoire , pour vous obéir. 

Lord comte Maréchal héréditaire 
d'Ecosse ( cette chxirge^ a été plus 
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àe cinq cents ans dans sa ïojsiU 
son), mt capitaine des gardes-du- 
corpa sous la reinç Anne. Je me 
souviens d'avoir ouï dire à milord 
duc d'Ormont , qu'en cette qualité 
îl étoit le fiiremier brigadier de l'ar* 
niée , qu'il commandoit eu lyia. 
Il avoit fait ses précédentes cam- 
pagnes sous le duc de Malboroug. 
i En 17 1:5 , il fit prendre les armes 
à rÉcosse en faveur de Jacques 
Stuard , troisième du nom.. De con-. 
cert ^ M. le duc d'Ormont et lui 
avoietit traité avec TEspagne des 
secours qiiè cette puissance leur 
donnei'oit pour opérer , en même 
tems , la révolution projetée en, 
Angleterre et en Eco3se. 

Le secours qu'attehdoit le duc 
d'Ormont fut dispersé pâruae ^em^^ . 
pèle : iLétoit de six mille homn^ies , [ 
trint Espagnols qu'Irl^ndois au ser?* 
vice d'Espagne ,;delVtiU€rîè etdeft 
^rmes pour ti^^m mille hommes , ' 
elc. , etc. V ^tc.j etc. Cette flotte . 
fut contrainte dé rentrer dans les 
ports dont elle^étoit partie. ., 

Milord Maréchal reçut le iprétçn- 
doni et le secours des^kié à Jl'flcoâse: 

M6 
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â n'ëtoit i^ne dé trois cents^hom^ 
iftea ; mais beaucoup d'armes. , d^ 
tailnitions dé guerre et quelque mr^^ 
ge»l. Une armée de montagnards ^ 
peuple guerrier ^ fut irasaemblée k 
rinstant , et Jacques III pr.oda«ié 
r^ d* Angleterre ^ d'Sco^e et d'Ir« 
iande , à ta tête de cette armée^ Le 
duc d' Athol I seigneur écossois , par 
êô^enance à ses grades miUoaired 
•t A «9n âge y 'en fut nommé gêné* 
raHsskn^. ftfàorâ ftfeiréchid n'avoiit^ 
alors >qtte tringt-deutc aiis ;il étoi^ 
$au8 4ies vwdneâT comme maràdidU 
dë-Msamp «t itiaréclial-gé?iéfsd*d'«H 
logis. %je due 4e Wâar ^oit 4e 4M^ 
aea en jeune roi. 

Cette armée eut l>ièiitét k p^î$^ 
fer 'à «otitei les force» éé l'^adLe- 
tervè, f9LT i'iitactNm forcée «dm^^b 
dX)t<mo»t et dift ^on parti» >0aiebft^ 
taille perdue , !fit , par le oonsèil ^dit 
eue de MisLT ^ prendre au j>oi ^stc^ 
ques lepartî^de sKe rembàr^ef semeiê 
peu de seigneurs qui Jétoient^aupt^s 
4e ltiâ« Milord Màréchai qui éioitdu 
nombre > refusa de le suirre , et di| 
«n T<^ } après un dé i>at assea tif avec 
le ^e de MAar : Votre mâjescé va 
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EaTtager les malheurs de ceux- qui : 
li restent ^n Ecesse : je les ras^ 
Mmblèrài , et; je n'en partirai qul^aree 
#ibc. C'est ce qu'il eicécma , aprèf 
a^oir ^eHPré cinq à six mois dansleâ 
moàtagnes^ les petites lies au nord 
dé ÏEcùssè. Son procès étoit fait ^ 
sa tôte étoit à prix ; ce prix^ùt fai^ 
une fortune immense auj^: pauvreai 
' gens qui lui domitoient asiie : il n'f 
iroyoit auc^n danger , ^t en cops^ 
^ence il n'usoit d'aucun déguise-» 
ment avec éu>x ; au contraire , fl s'y 
oonfioit pour se pï^ocuter un rendez- 
T0ù« fixe et -convenable , îavec eeuie 
de èe$ amis qui étoient errans com?^ 
me4ui. 19 y rëusisit, et s^embarqua 
aif^c eux^t »on jeune frère , depuia 
ht ftiaréckal Keith^ qui ne Vayois 
pas quitté. . i 

Le roi d'Espagne avoit mis à 
la disposition de «nilôrd Maréchal , 
des lettres de liei^enacns-^nérauot 
' éé »es armées et de tous ies gradm^ 
ai:^â6ssoas , avec un plein-pouToîr 
d'y remplir ie Manc du »om des 

EsonneSvdmit ilîBetoit ohoix^ li les^ 
tiibùft^Eimfit d'arr ifer Bti £sp«giiey 
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ne 8*accorda que le grade de maré^' 
chal-de-cainp , et ne donna à son 
fiére que celui de lieutenant -colo- 
neL Un traitement si modeste sur- 
prit beaucoup le cardinal Âlbéronî| 
qui Youlut le réparer. Milord lui 
dit : Je supplie sa majesté d'atten- 
dre pour ni accorder de nouveaux 
grades , ainsi qu à mon frère , que 
-nous les ayons mérités à son ser- 
vice. Il ne xut fait lieutenant-général 
qu assez long-tems après , par les 
rapides changemens arrivés dans le 
ministère de cette cour. 
< Ce ne fut pas uniquement pour, 
ce qu'on appelle le choix des tyrans , 
que le Maréchal d'Ecosse fit pren- 
dre les armes à sa patrie. Elle aroit 
perdu des privilèges , et son parle- 
ment; leur rétablissement étoitliur 
térét patriotique qui le prédominoit. 
Le nouveau roi s'y engagea à sa 
proclamation ; et long-tems après / 
milord étant à Home , où le roi 
Jacques Tavoit appelé , la conversa- 
tion le conduisit à lui ^ixe : Sire , 
vos fidelles Ecossois seront toujourà 
disposés à se sacrifier pour la cause 
4e YQUe majçsté^ $e&,droits sqbi 
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}'ustes , et ne peuvent cesser dé 
'être tant qu'elle conservera les 
leurs lorsqu'elle sera rentrée dans 
les siens • ' ' 

. Après un assez long séjour à Rome j ' 
ractivité que devoit mettre dans 
l'Europe la guerre de lySS, rap- 
pela milord Maréchal à la cour de ' 
Madrid : nous nous y séparâmes en- 
core de lui , M. le comtfe Daydie 
ei ipoi , pour nous rendre à Farraée j 
dont ^'embarquement se préparoît 
à Barcelone pour passer en Italie. 

Milord voyant que les intérêts de 
sa patrie et ceux d^ la maison Stuard - 
ng pouvoient entrer dans le plan de 
cette guerre , demanda d'être em- 
ployé par des lettres de service dans 
notre armée. La cour d'Espagne ' 
parut se faire un scrupule de les 
accorder , parce qu'il Dt'éjoit pas car ' 
thplique : il le leva en répondant j 
qu'en conséquence il ne devoit pas 
être lieutenant*génér^l des armées 
de sa majesté catholique , et . qu'il 
la reraercioit , puisqu'il ne pouvoit 
pas la; servir. Il eut ses; lettres , et 
partit pour joindre l'armée, i 

.^ A la jSiji, d^ cetçe giierre f je fus le 
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tbtitmrer à ATÎgnon , où il ë toi t vèmi 
passer quelque texhs arec mîlùrd 
dac»d'Ormont^ qui:xiou6:av<yit quit- 
tés en Andalousie y il y avort quatre. 
à cinq ans. Milord 4uc aimoit mi*- 
lord MarécKal , ncNthseulem^fit^Teo 
tente la tei^dresse d'un père pour 
son £Is i mais de plus , avec ce r^o^ 
•pectqu'ëprouve 1 nomme d'honneur 
pour celui qui en réunit iK>utes }eâ 
rertus. ïl partit d^Atignon pour se 
rendre en £spi»gne , etvnoi à Rome; 
Milord , *datis le jardin ( ^on dit 
en Espagne , laltuePtu deValenzm ) 
ou royaume de Valence , jetii<<soft 
de la beauté de ce ^climat , et du 
bonheur d'y Tivre avec quelques 
vrais ^mis\» <r»r il en a^oit par-teut^ 
lorsqu'il apprit la cruelle blessuM 

3 ne son frère «voit reçue à iassimt 
'Oczdkow. Dans l'înstent il se dé* 
termine â partir; et après avoir fait 
plus de nrille lieues , A trouve heu*^ 
reusement son frère qtfi disputait 
encore l'amputation de sa caisse 
«rrec \es chirurgiens : milord en dé- 
terjnina la conservation auit risques 
d'une vie qui lui étoit plus chère 
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^ ]^arii;,, tomme à lâ source ÂtB 
secours les plus ^taodus de la cli^ 
€wr^^. ^ géxdTSil K^eith y fut at- 
ffL^né^'v^nnoureou mal , la fistule ^ 
4^119; l'opéi^atkiii fat Jbeuxeujse ; €K 
4^ <|ijie 1^ malade fut f»i étaC iep 
fiUddciiis i^t chimr^^Qp.qui le >^ir 
copient y reiiyçy^ent à Barréga. 
Xa route p^rodi^isit la parfaite guér 
jisoade sa cuisse ; les cakota fireM 
r^jelîer de la plaie des corps étrai»- 
06^^ jqui la arendoient incurable ; le^ 
:ieaiix . achevèrent de cicatriaei* n/sur^ 
fêiiemwt <2et^ blessure 9 et milor^ 
X^çQnàijiisitBOHhér^ jusqu'à Parris. 
|tf. jK:eidi 69 partit ponr 1^ Husn 
«ia,, )&t le j^jaFéchal d£cos$e pour 
|'£spag9e^ accoKipagné ^e mad^ 
9U€)^eQ0 J^mietté ^ et -d'Ibrahim ,, 
|e<jtMfs .eeclaves turcs retirés 4^, 
décombred A'Ocwkow , ^elqui^ 
jours après celui dé I^ |w:ise ^ 
<teste ^piùtçe t milord donna aussi À 
son f rèra un enfant africain ^ d^fk 
im a^voit faîjt préseiH M. le conat^ 
I>aydie9 »^ ami sans réserve ytt 
a<m frère d'armes au service d'E$* 
^Sig^. ïLs.ayoiem tous 4euK dajgné 
i^'afsoQer àleMr^plus infimes, sejftr 
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timens : j*en ai fait le bonhenr et 
rhonneur de ma yîe. 

Les esclaves de milord deyenoient 
ses enfans. Il leur donnoit , avec là 
liberté 9 une éducation propre à en 
faire d'honnêtes gens , ainsi qu'à 
savoir les choses dont ils pouvoient 
devenir cap«ables. Il constitua à tous 
des rentes viagères sur rKôtel-de- 
ville de Paris. Ibrahim, et Stepan *, 
jeune Calmouk , que. son frère lui 
avoit précédemment envoyé après 
une coursé en Tartarie^, avoient 
chacun cinq cents livres de rente. 
Il retrouva , à la mort de son frère \ 
le jeune Africain , qui n'avoit pas 

3uitté , pour ainsi dire , là croupe 
u cheval de son maître dans ses 
diverses campagnes. Il lui fit aussi 
cinq cents livres de rente viagère 
sur le roi. Le sort de M"*- Émette y ' 
aujourd*hui M"*- de Froment , fut 
plus considéiable : elle étoit fille 
d^un capitaine des Janissaires ; d'ail* 
leurs elle étoit chère à milord par 
un attachement bien plus rare que 
Vamonr. Milord en avoit d'abord 
senti l'atteinte ; il lui en démandoit 
le retour \ elle lui. répondit : Vous 
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éte5 mon maître , je sens que je 
TOUS aime comme mon père ; mais 
je n ai pas d'autre amour pour vous* 
Ne pourrai- je jamais vous inspirer 
celui que je ressens , lui dit milord ? 
Non , répondit- elle. Et de cet ins- 
tant milord se commanda de nô 
Taimer que comme son enfant. Dans 
un testament qu il fit lors de nos 
embarquemens , entrepris dans la 
guerre de 1741 , il lui laissoit deux 
mille écus de rente sur ses biens 
en Ecosse , dans lesquels le maré-^ 
chai Keith pouyoit rentrer après sa 
mort , n'ayant pas été proscrit. Cô 
legs rérèle l'idée que milord avoit 
de Tame de son frère. ; » 

La France , à la fin. de la campagne 
-de 1733 , fit de grands préparatifs 
à Dunkerque pour faire une des- 
cente en Angleterre , par la Tamise ; 
elle avoit traité avec le roi Jacques > 
et les seigneurs dé son parti dans 
les trois royaumes ; ceux-ci avoient 
demandé que le duc d'Ormont vint 
se mettre ,k leur tête en Angleterre , 
. ^eç le jeune prince de Galles , gé- 
iié^lement connu sous le nom de 
prince £dou£u:(^9 et que milord 
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Itfftréclial paasat en£ûMse mreeifl) 
corps de quatre à cmq mitte .booii'» 
mes >de troupea françoises ^ p^^^^^ y 
iaîre prendase les armes aux anomaf 
cna^dâ deç clajsees qui lut éÊ^oèéta 
oévouées. Dix- huit mûït hoviraee ^ 
^ous les ordres dt M. le dwtr^s did 
Saxe j furem rassemblés à.i>uiiker« 
qtie ; le rprincë dé Gallea 'Se ^renàti 
eecréttment k la citadeUe de Gwm^ 
ivcline. Milok^d JDaiéchai m avait ^de^ 
«nanjé ncywc être i'oâ&cieç âranocH 
dmrgié ^e la icx>ireapon Janee Âsm$ 
^OB araiéa y si¥ec. la .C0«r.<9 et mj»*^ 
iBiena pour cét^fafet à Duaokeoqcœ^ 
où nous apprIfiÉes la perte 'da ^^fara 
d*OrmoQt , naiort en route à Feai* 
taineldeaii^^n venait nous joijidre. 
A cet événement^ les s&gneors Ia« 
^cobites dèmatidérant 'que miUrd 
Maréchal le remplaçât i. leur ^ém 
m^ic le prinoB'de Uallès* Toute notr« 
armée ëtôit presque '^nbarqaée et 
^ la rade , lorsqu'une tempête iximt 
î^a sur nci^ dkmès et. nous y & 
^échouér. Ce &t un événement tiie«N 
jreux:, à ia perte prés d'une dou^ 
^ine d'iiifortiinés qui y périrent. 
M. lé comte du £^|ail , clief d'escc^ 



Digitized by 



Google 



(1185) 
jii^ j <|ul derail: nétxs^ coiftittim, Q*ar 
voit que quatre vaisseaux de lignes 
La cour de France énoit persuadéa 
que ^ fl<H(te de Pôrfômo:u^' n^r 
aeroit pa^ ariaée h tema ^ elle ëtx^it 
dariève le« don^ d'Angléteiire ^q^i 
noua attend(Hlr k rembouchure dâ 
U TiaxoTse Milocd* tm fat le pceimea 
iaatsuii^ : un* niewx; maria; it^nçoia. 
qi4> lui ébaia attaché , alloit y areo 
un» eapèce de petit esquif , nuit et 
|oui?À la découverte par ses ordras«^ 
IL revînt f vm matin , nous: apprenn 
df ô que cette flotte db Portsmoutk^ 
composée de seize grands vaisseau» 
et de plusieurs frégate», nous; attend 
éoix clans^ telle et telle position , etc* 
Mfloiui en fo part à M* le comte d» 
Sexe , à M. dU Barail , et le manda 
à Ml Amelot ; c'étoit le ministra 
avec lequel il coirrespondoit* Mon»^ 
aieur AmehyH lui- répondit cp:^il £al-»' 
loit qu'une» terreur panique eût fait 
prendre la flotte marchande de» 
indes>pOuroe]le de Portsmoûth^qui 
Wétoifi pas encore en mer. "DejoA 
rintervalte de Tavis â la réponse 4 
le brave homme de mer que milovd 
^nplor^oir y a^étoii approché de 4 
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près de la flotte angloise , tnxiX nous 
ven avoit donné Tétatt le plus intel- 
ligent et le plus exact : cet état étoit 
par colonnes : une du nom de chaque 
vaisseau , une des noms des capitai- 
nes, qui les montoient , etc. ; eniin 
la dernière , du nombre de canons 
que chacun portoît. Il envoya àM.- 
Âmelot , pour réponse à sa réponse , 
cet état en n'y changeant que le titre 
en celui. de flotte marchande des 
Indes , et à la dernière colonne , il 
,mit pour tître , marchandise , et 
au-dessous , quatre-vingt-quatre piè- 
ces de canon , ainsi à chaque vais* 

, 6eau. Le ministre reconnut son er- 
reur , et la légèreté de l'expression 
de terreur pani<]ue : il en fit excuse^ 

* de bonne grâce à milord , et. nous 
revînmes à Paris. Milord vit , â Gra- 
yeline , le prince de Galles , qui lui 
dit en l'embrassant : Milord , n'ayons 
recoprs qu à nous ; je n'ai besoin 
que de vous : passons en Ecosse ; 
je veux vaincre ou périr avec mes 
fidelles. Ecossois. Voilà, lui répon- 
dit le JMaréchal , tout le courage 
qu'il nous faut \ mais ce n'est pas 
1 usage que vous en devez faire j.ce 
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seroît évidemment sacrifier vos amîs 
à yos ennemis. Il ajouta tout ce qu'il 
falioît pour le lui démontrer : ce fat. 
sans eifet ; le jeune prince redoubla 
d'empressement pour le déterminer 
à sa proposition. Alors milord dit : 
Partons , monseigneur ; maïs je vous 
déclare qu'après leur avoir recom- 
mandé votre personne , je leur dirai 
que nous ne sommes que deux bra- 
ves aventuriers qui ne sommes sui** 
vis d'aucun secours , et qu'ils se 
gardent bien de faire le moindre 
mouvement ; ce seroit vous perdre 
et se perdre eux-mêmes , ce quiJa 
ne vous doivent qu'avec des moyens 
qui puissent faire espérer quelques 
succès. Le prince parut se modérer, 
continua ses démonstrations d'amir, 
tié à milord , et nous reprimes. no- 
tre route vers Paris, Dans la suite 
l'on se garda bien de consulter mi^ 
lord ^ur le passage du prince en 
Ecosse , par M, Welche. Dès qu'il 
le sut , il en prévit le malheur de sipi 
patrie i il ne 6*^n livra qu'avec plus 
d'ardeur au projet d'une diversion 
en Angleterre. On fit de grand* 
préparatife d'embarçjuemçîit à Boui 
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fogffe, en conséquence de k*n^i»« 
ciadon ren'ouée pac la* France et 
HEspagne anrec fes seigneurs am^ 
glràs Jaoofaiiies eb lô: voi Jacques». 
Les essentidies- com{)itmi9on9 em 
Eurefnt faites pair miJord Maréchal ,. 
que les seigttears^ ^nglois; avec ies^ 
qnel$ on a voit traité ^ dealandéiîent 
pou» conduire Le jeune: duc d»¥oi^ 
À leur tête ,, il reçut le bàùm; dts 
eommanderaect de la psrt di£ rei 
Jacques , et daes lettres: de^ comv 
znamlement du coi d*£spagiitt'^ sns 
les trotipes que cette couronne* Bffm 
it>ît à sa solde en. An^eteere v ce 
fiit à cette occasion;: qa*il m& fis 
rentrer au service d'fiépagne, ayeQ 
ie grade d^ colonel. 

Le roi Jacques avoit des nsiiridtnes 
subalternes à k cour de France «^ qui 
dt^nuôienr dés e:»pe^s exagérés és$ 
forces du: paTti du roi J^BO^em taat 
en Ecosse qxsî'en Anglèterres wni 
tninistres de cette cour* Mil<ml( ré* 
duisit leurs e^fiiagérationsàla^réabiÀ^ 
tant p£ir amoctr de lavérioéy aoe p«wr 
co^nvenance* à> k solidité de lenttB* 
prise; car^ e» raison de ce ts^afa H* 
wi^u'ommiWfevoitj ILétbiUia^unsI 

quo 
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que la France ménagjsàt les efforta 
qu elle avait à faire* 
. Nôtre tentative d'embarquement 
4Bpulogne fut vaine pour les affaires 
du prétendant ; mais elle fit prendre 
Bruxelles : lorsqu'elle fut désespérée^ 
mous primes congé de M. le, duo 
d'York, et noife revînmes à Paris ^ 
où milord s'aperçut; que les petits mi- 
nistres du roi Jacques voulpient sour- - 
dément le rendre suspect. N'ayant 
plus d'espoir de seiivir sa patrie , il 
0e ret^a d'abord à Bouilloii , et en- 
fuite à Venise , d'où il renvoya à 
Rome , au roi d'Angleterre , son 
bâton de commandement , ses lettres 
de généralissime , etc ; en assurant sa 
«najesté que ses inimités ne lui per-» 
mettoient plus d'être utile à son ser- 
yice , quoique son respect et ses sen-^ 
timens fussent toujours les mêmes. , 
. Cette démardie Vobiigeoit à n é tré 
{dus au service militaire d'aucune 
autre puissance ; en conséquence , 
il remercia le roi d' Espagne de tou- 
tes les grâces qu'il tenoit de lui^ 
jléduit à un très^modique revenu , 
il fut-s'établir avec sa petite horde , 
^oomposée de différées jiations,. 
Tome l, I N 
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à Treviso , ville de Tétat vénitien , 
pour pouvoir vivre noblement pau- 
vre ; c'est de là qu'il m'écrivit ggie- 
iPnent la fin d*un capucin , qui pour 
Fétre avoit abdiqué le dogat de 
Venise , et qui venoit de mourir à^ 
Treviso, de désespoir de n avoir pa^ 
été élu gardien de son couvent.> 
C'est enfin de cette retraite que 
le grand Frédéric lappela auprès^ 
de lui , pour le réunir à son frère let 
maréchal Keith ; il s'en fit , j'oseï 
dire encore plus un véritable admi-* 
rateur , un véritable et digne ami , 
qu'un obligé , non qu'il méconnût à 
quel point il Tétoit. 

Kous avons dû à ce prince le bon- 
heur de revoir milord Maréchal & 
Paris. Depuis qu'il en est reparti, je 
A'aî pu le suivre que par mes lettres » 
et le retrouver çue dans les éiexffies^ 

Pendant sa résidence à son gôa« 
▼emement de la principauté deNéuf* 
châtel , il m'apprenoit qu'il ne pou- 
voit y faire le bien qu il désiroit : 
tm consistoireopiniâtre s*y opposoit. 
Ce fut en vain qu'il fit de sages efforts 
pour surmonter eu détourner d'în^ 
iiriacibled oppo^ûons; il y renonça » 
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et remît son gouverneftient , dans le- 
quel il n eût d'autre satisfaction que 
celle d'y adoucir le sort de Jean- 
Jacques Rousseau , tant par soa 
commerce qu'en soulageant les be- 
soins de cet homme célèbre , par 
cinq cents livres de rente que Jean- 
Jacques voulut bien accepter d'uil 
homme qu il jugeoit digne de Fo- 
bliger. 

JPendant la dernière guerre, lé^ 
grand Frédéric envoya milord Maré- 
chal en Espagne , et en même temà 
sollicitoit ^a grâce auprès du roi 
d'Angleterre son allié : il Tobtint ; 
et immédiatement après les expé- 
ditions nécessaires à cet objet , un 
pair d'Ecosse , dont lord Mai^échal 
étoit ITiéritier naturel , mourut ;, il en 
recueillit la pairie et les biens , qui 
montoient environ à mille livres 
sterling. Le monarque eut le plaisit 
d'apprendre à milord qu'il avoît , i 
son insu , sollicité sa grâce , et quel 
en étoît le succès. > 

Milord se rendit en Ecosse ; sa 
patrie le reçut comme un père qu'on' 
adore et qu'on avoit désespéré dé 
revoir': se^ honnêtes compatriote^ 
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curent rocca^ion de lui faire con- 
iioltre leur amour et leur vénération; 
vt)îci comment. 

Par une suite de la proscription du 
Maréchal d'Ecosse , toutes ses terres 
furent vendues par le fisc. L'acqué- 
reur avoit fait une faillite considéra- 
ble; on revendoit ces mêmes terres 
sur lui , peu de tems après le retour de 
milord en Ecosse : il ne se présenta 
aux enchères que des étrangers* La 
nation supplia milord de s'y présen- 
ter: il les remercioit de leurs dé- 
marches , et s'y refusoit ; on ne lui 
dohnoit pas le tems d'en dire les 
raisons. Tous les députés ensemble 
lui dirent: Milord, nous ne vous de* 
mandons que votre procuration pour 

{)aroltre ; vous ne pouvez pas nous 
a refuser, si vous noijs estimez. 
*Elle étoit toute dressée ; milord la 
<• signa ; ses biens lui furent adjugés 
et payés ; on lui en apporta tous les 
actes en forme. Il mit à son accep- 
tation la condition que les revenus 
en entier serpient touchés par ceux 
qui avoient fait l'avance des sommes 
. auxquelles ses biens étoient montés ^ 
jusqu'à leur parfait paiement. 
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Le tempérament de milord Mare- 
chai ) affoibli par de longues fati- 
gues, et depuis sa jeunesse accou* 
tumé aux pays méridionaux , ne 
pouvoit plus résister au climat de sa 
patrie; le genre de vie qui y est en 
usage lui devenoit mortel : dans cet 
état , son ami le grand Frédéric eut la 
bonté de lui écrire à-peu-près en ce« 
termes : Si féùois une ^ puissance 
maj^lime , firois 'vous enlever à 
V Ecosse : je ne puis Dous tendre que 
les bras de l'amitié , mon cher mi^ 
lord; rendez 'vous dans son sein. 
Il sa rendit aux bontés de ce monàr* 
que y auquel nous devons de nous 
Tavoir conservé plus long-tems« 

Vous vous rappelez, monsieur , 
la lettre de notre bon milord à notre 
amie madame Geoffrin , lorsqu'il 
perditie maréchal Këith. Mon frère, 
ydisoit-il, m'a laissé un bel héri-- 
tage; il "venoit , à la tête d*une 
grande armée ^ de mettre à contri- 
bution toute la J^ôhème^ et je lui ai 
Ironisé soixante-dix ducats d'or. 

C'étoit en réponse aux demandes 
que Tamitié avoit fait faire à ma-* 

dame Geoffrin 

N 3 
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11 y a long-tems que je me serais 
acquitté de la commission dont M» 
de Catt m'a chargé , relativement 
à dès Riatérîatiiic que vous^désirez 
d'avoir pour un éloge de feu lord 
Maréchal ; mais malgré toutes mes 
recherches à ce sujet , je n'ai rien 
pu ramasser quî puisse me satisfaire ^^ 
et que je puisse m'imaginer pon^ 
Toir vous être de la moindre utilité* 
Je vais pourtant , monsieur , trans- 
crire le peu qui est paryenu à ma 
connoissance : dans vos mains ces 
fleurs éparses pourront devenir une 
couronne brillante. 

Quoique depuis environ vingt ans 
j'aie beaucoup vécu avec feu lord 
Maréchal , et quoiqu'il aimât assez 
à raconter, il étok d'une taciturnité 
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invincible sur son propre su|et ; Il 
n'y avoit pas moyen de le faire parlefé 
Il avoit la même discrétioA sur son 
.âge, qu'il n'a jamais voulu avouer. 

Son ^ nom étoit George Keith ^ 
maréchal héréditaire du royaume 
d'Ecosse , et communément il étoit 
appelé lord Maréchal. Il a eu plu- 
sieurs sours , do«:t une étoit Jady 
Galloway , et un frère unique , c'étoit 
le feld^maréchal Keitfa , tué à la bar 
•taille d'Hochkirchjen , où il corn* 
mandoit. 

Il faut ou que lord Mar^échal iûi 
plus âgé qu'on ne le croit, ou qu'il 
ait été très-favorisé da»s le service , 
puisqu'il commfiiidoit déjàla gard^ 
des gi^nadiers à cheval d* règne da 
la reine Anne; ce n'étqit pourtant 
pas encore alors la mode en An* 
gleterre , que la naissance et l'in- 
fluence parlementaire tinssent lieu 
démérite et de service. 

La sortie de sa patrie- en 171 5, 
étoit l'effet, non d'un esprit de parti, 
maist d'un amour pour la justice ; 
il étôit sincèrement attaché au pré- 
tendant ou Jacques m. Il n'a jamais 
pu s'imaginer que les péchés du père 
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-dévoient retomber' sfat le fils ; et s'fl 
âvoitété inyiolablemeUt attaché à la 
reine Anne , c'est qu'elle étoit prin- 
<:esse de la maison des Stuard : mais 
il ne pouvoit voir tine maison étran* 

gère sur le trône que les descendans 
e Jacques II dévoient occuper. Cet 
attachement n' étoit pourtant pas si 
aveugle , qu'il ne blâmât librement 
la conduite qu'on tenoit pour le fairq 
iremonter sur le trbne. 

La nertede tous ses biens et titres 
fut le iruit de cet attachement. Après 
que sa personne eut été proscrite, 
ses biens confisqués , il vécut eh 
France jusqu'en 1718, qu'il passa en 
Espagne avec le raïig de lieutenant- 
général • La dernière expédition mî- 
Utaire où il ait assisté, étoit en 171g , 
où il fit une descente infructueuse 
en Ecosse 9 à la tête de quelques 
troupes espagnoles ; et lorsque celles- 
ci se furent rembarquées , il mena 
long-T:ems une vie errante parmi les 
montagnards d'Ecosse : il a assisté 
lui-même à une publication où sa 
tète fut mise à priix , sans qu'il ait 
seulement cru être en danger parmi 
6es généreux compatriotes. 



Diaitized bv VjOOQIC 

7 iTm'aff'Mirifl 



e 297 ) 

Il prit encore une fois part aux 
affaires du prétendant j et assista 
aux conseils , en France , en 1744 •t 
1745. Cest depuis ce tems seule- 
menr qu il quitta entièrement ce 
parti , et qu'il ne voulut plus prendra 
part à aucun projet pour mettre le 
prétendant sur le trône , tant il 
croyoit voir peu de bonne foi et de 
mesures justes pour y réussir. 

Lord Maréchal a passé les inter* 
valles depuis 1720 jusqu'à l'époque 
précédente , sans aucune affaire 
publique , excepté une expédition 
en Afrique contre les Maures. La 
pension d'Espagne éjtoit modique et 
mal payée ; mais aussi ne le génoit* 
^Ue pas sur le lieu de sa résidence , 
qu'il changeoit souvent. Valence 
étoit son séjour favori ; il pouvoit y 
chasser librement, et la chasse étoit 
sa passion dominante. Il vivoit aussi 
beaucoup à Avignon avec le duc 
ii'Ormont, avec qui il étpit intime- 
ment lié 9 tant d'inclination que par 
la profession des mêmes principes 

Êolitiques , s'étant embarqués dana 
is mêmes affaires. Il aimoit beau- 
coup le séjour d'Avignon , et il avoiç 
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touttinie de dire au il y aroît plus 
d'originaux dans le comtat seul , 
que dans tout le reste de la France : 
il soutenoit qu'il falloit un grand 
degré de liberté civile pour produire 
des originaux. 

Lord Maréchal a vécu aussi beau- 
coup à Rome dans la maison de^ 
Jacques III , qui lui donna Tordre 
de la Jarretière ; je ne sais pas s'il 
s'en est jamais décoré , à moins que 
cela n'ait été pendant son séjour à 
Home. Venise , en hiver , et Treviso ,. 
en été , lui ont servi long-tems de 
retraite. 

Pendant cet intervalle , il a fait de 
très-fréquens voyages , des visites à 
son frère jusqu'en Ukraine; et lors- 
que feu le feld-maréchal Keîth son 
frère , alors au service de Russie ^ 
eut été dangereusement blessé au 
siège d'Oczakow , il fut le voir , et 
l'amena en France pour l'y faire 
guérir. Il y a peu de cours, en Eu- 
rope où lord Maréchal n ait fait quel- 
que séjour ; mais ayant brûlé , en 
1745, tous ses papiers, il est im- 
possible de rendre compte ni.de ses 
voyages , ni de ses négociations» se- 
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trètes , qui sourentiont été lé bifl 
de ses voyages : on peut dire aveb 
vérité qu'Û n'a jamais été nulle part 
où il n'ait fait de bonnes connois- 
saiices , et où il ne se soit fait con*- 
noltre d'un côté très avantageux.' 

En 1749, milord Maréchal et soft 
frère passtèrent au seivitîede S. M» 
le roi de Prusse , et furent Tun et 
l'autre décorés du grand ordre de 
l'Aigle no!T, Quelque tems après ^ 
Milord fut dépêché, avec le caractère 
d'envoyé extraordinaire et de mi*- 
ttistre: piéfiipotçntiaire , à la cour de 
France. ' 

A sou retour , il eut le gouverne* 
ment de Neufchâtel , - où il resta 
}ttS(]u en tySg. Il eut alors sa lettre 
de grâce de retourner en Angleterre j 
mais cette lettre de grâce ne le re* 
mit ni dans la possession de se$ 
biens , ni ne lé réhabilita dans sea 
titres ; elle ne servit qu'à itiettre sst 
personne en sûreté. If réclama bien 
quelques fonds qui , ayant été ven* 
dus , A'avoient pas été payés ; il 
gagna aussi son procès contre la 
société à'Yorck Buildings ^ sans 
qu il ait jamais pu rentrer en posrî 
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s^siôn de la moindre cbose. £u at 
rendant de Neufcfaàtel à Londres •, 
il prit le chemin de Turin et de 
Gènes , où il s'embarqua pour Bar- 
celone 9 et fut de là à Madrid : il é toi t 
chargé de la part du roi , d'une.comr 
mission secrète pour cette cour, qui 
îi*eut point de succès ; il passa pat 
Lisbonne , et continua de là soâ 
royage à Londres^ . . ; 

George II le reçut avec des mar-r 
ques 'distinguées iie bonté. Il eut 
encore le bonheur de recueillir éa 
Ecosse une succession qui lui re* 
tomboit de droit ; c'étoît une rente 
de i5oo livres sterling : c'étoît là 
aussi tout l'avantage réel qu'il a 
jamais tiré de ses lettres de grâce , 
ses. biens ayant été rendus et dé^ 
membres*; et il étoit trop philosophe 
pour faire des démarches pour être 
réhabilité dans ses titres , sur^tout 
n'ayant point de successeur. £n 
1761 9 il voulut retourner à son goii*- 
yemement de Neufchàtel ; mais;^ 
inalfi;ré toutes les démarches. /mal- 
gré les connoissances iUustfçes qu'il 
avoit dans les différentes cours , ja-^ 
mais il ne put obtenir un passe port ,^ 
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ni de la France, ni.de rimpératricé , 
reine, dontâlétoit obligé de passer 

; les provinces. Il s'embarqua donc 

SUT un vaisseau de guerre pour passer 

, par l'Espagne ; mais il tomba si 

onalade au mouvement de la mer , 

étant encore à Tancre , qu'il désesr 

\ péra de pouvoir achever son voyage ^ 

et se fit débarquer lorsque le vais- 

i eeau étoit sur le point de mettre à 

I la voile« Il resta en Angleterre « puis 

\ à Bréda , jusqu'aux premières' ou^ 

vertures de la paix , qu'il obtint à 

f la .fin les . passe-ports qui lui per- 

mirent de se rendre à son gouverner 
aasient , qu'il quitta derechef pour se 
rendre en Ecosse 7 finir ses jours. 
Le roi croyoit réellement qu'il n'a- 
voit pas dé pkce à sa nomination 
qui dût mieux convenir à la tournure 

\ philosophique d'esprit de Milord , 

que ce gouvernement ; aussi n'j 

i nomina-*t il d'abord qù!un vice-gou- 

arerneur à sa place : mais Milord 
soutint que les Neufcfaâtelois étoient 
trop remuans pour le laisser jouir 
du repos que son âge exigeoit; qu il 
n'étoii» pas possible de les rendre ni 
coatens , ni heureux ; qu'ils .çaba^ 
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ioîent sans cesse les uns contré lès 
autres , et tous contre le gouverne^- 
ment. Les derniers troubles n'ont 
que trop prouvé la vérité de cette 
assertion. C'est à Toccasion des 
troubles du clergé , contre un de 
leurs confrères qui avoit soutenu 
en chaire cpie les peines de l'autre 
monde ne seroient pas éternelles ^ 
que lord Maréchal nt connoissance 
avec le célèbre JJ. Rousseau.Toute$ 
ces tracasseries lui firent à la fin 
prendre la résolution de finir ses 
jours en Ecosse, sa patrie. Il ny put 
trouver le repos qu'il avoit bien dans 
son ame , mais dont on ne VQuloîc 
pas Je laisser jouir :< d'un c6té , le 
foible reste des Jacobites s'assem- 
bloit autour de lui , et il crut qu'il 
n'étoit pas conforme aux sentimens 
d'honneur, après avoir obtenu sa 
grâce , de fomenter ce parti ; et d'un 
autre c6té , la iaçori ae vivre , les 
longs diners et tes heures où Ton se 
mettoit à table , répugnoient aux 
anciennes habitudes qu'il avoit cent 
tractées. Il prit donc le parti de ré* 
tourner , en 2766 , à Potsdam , où 
il a encoTQ joui^ pendant une quixi^. 
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eaîne d'années , de ce repos qui 
l'avoir ftiî , et qu'il avoit en vain chei> 
ché dans tant de pays différens. Il 
y mourut au mois de mai 1778. 

Voilà , monsieur , ce que j ai pu 
recueillir sur les principaux faits de 
la vie de feu lord Maréchal , et dont 
7e ne peux pas seulement garantir 
l'exactitude des dates , quoique les 
faits soient avérés. J'ajouterai encore 
quelque fchose de la vie privée de 
lîet excellent homme , dont la bien- 
faisance faisoit le caractère : il n'est 
pas facile non plus de s'étendre 
beaucoup sur cet article ; on peut 
bien , et avec grande vérité , lui ay>*^ 
bliquer ce que TArioste dît d'Or^ 
lando : 

Percbè Orlando a far V opère virtuose 
Più ch* a narrarle poi , sempre eta prono; .* 
Ne mai fu alcun di suoi fatti espre^so 
Se non quando ebbe i testiiâonj appresso. 

" Ce n'est qu'environ les vingt der-f 
ïiiéres années de sa vie que j'ai connii 
lord Maréchal ; ainsi , je ne saurois 
dire (jue peu de choses aui précédas-* 
sent ce terme. Son genre de vie, pen» 
dant ce tems-làjétoitle plus uniforme 
qu'on puisse voir; et 1 histoire d'ud 
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jour est celle d'une année. Il étoit 
fort màtineux , et se levoit en hiver 
à la lumière , et en été il étoit tou- 
jours levé à cinq heures. Après son 
chocolat, ou autre déjeûner, qu'il 
varioit souvent , il lisoic environ une 
heure ; il relisoit ensjbite ses lettres , 
et y faisoît réponse ; il brûloit pres- 

aue toutes celles qu il avoit reçues , 
eNSorte qu'on en a trouvé fort peu 
après son décès. Il étoit de la plus 

Eande propreté , et sa grande toi- 
tte exigeoit quelque tems ; il avoit 
la coutume de se faire raser chaljue 
jour la tète, la laver bien d'eau- 
froide, et de se faire brosser tout le 
corps : lorsqu'il étoit/habillé , il fai- 
soit un tour de promenade , soit en 
voiture , quand le tems n'étoit pas 
bien beau,soît pour examiner ses cou- 
ches de melons ou ses légumes : cela 
Toccupoit beaucoup. Dès que midi 
sonnoit, il crîoità la soupe, et étoit 
très-impatient si quelqu'un des con- 
vives manquoit. Il dounoit la préfé- 
rence à la cuisine espagnole , et il 
y avoit toujours quelques plats de 
cette nation sur la table; en hiver 
p'étoit Voila podrida ^ et en été la 
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pipùoria ; sa table étoit plutôt abon^ 
dante que délicate. Il étoit lui-même 
eictréniement sobre , soit dans la 
manger , soit dans le boire ; sa prin- 
cipale nourriture étoit des légu- 
mes , et il ne buvoit guères au-delà 
.d'un verre de vin d'Espagne à son 
dîner ^ où il invitoit communément 
quatre ou cinq personnes. Il ne pas* 
•soit guèfes d'étranger par Potsdam 
qui ne vint le voir, et qui ne dinât chez 
lui tant qu'il y restoit , s'il en avoit 
envie. D'abord après le dîner , il di- 
«oit à ses convives : Restez à table , je 
vais ÊBiire le café ; et il alloit faire sa 
sieste : il m'a assuré plus d'urte fois 
^u'il ne se souvenoit pas d'avoir ja- 
mais mis la tête surToreiller sans 
s'être d'abord endormi • Son sommeil 
n' étoit communément que d'une 
vingtaine de minutes^ il prenoit en» 
suite une tasse de café.Ilaimoi ta faire 
Taprès-diner sa partie au piquet ; en 
été , il passoit long tems à son jardin^ 
où il faisoit sa lecture ,, et où il rece- 
voit ses visites , qui , vu la proximité 
de la ville , étoient fréquentes. Pour 
son souper il ne prenoit jamais 
qu une t^sse de'chocolat. La lecture 
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occtipoit ses intenrailes , et il se cotk^ 
choit de trés^bonne heure. Ainsi, 
avec très-peu çle yariadons^ un jour 
xessemUoit à l'autre» 
. Après ses compatriotes les £cos<- 
sois^ la nation espagnole avpit la 
îpréférence sur toutes les autres ; U 
ne- tarissoit pas sur leurs louanges. U 
racontoit avec plaisir , etdans le plus 

{;rand détail , toutes les actions où 
es £c'ossois, a voient eu le dessus sur 
les Anglois ; jamais il n'a raconté un0 
seule action où ils eussent été dé^ 
ifaits , à moins qae cela n*e4t été par 
une grande supénot:ité du nombre. 
Il avoit une vaste lecture; et jusr 
4ju'à ses derniers jours , il a conservé 
ce goût, qui. a bien contribué à 1^ 
sérénité de son caractère : il plaisahr 
toit même sur la perte de sa mé- 
moire , (lisant qu'il s'en trouvoit fort 
heureux , puisqu'il relisoit avec un 
plaisir nouveau tous ses auteurs fa- 
.voris. En effet, peu d'années avant 
sa mort , il a encore lu tous les an- 
ciens poèties et historiens latins. Ses 
auteurs fiavoris , en espagnol , étoient 
XDervantés , Quevedo , et quelques 
historiens ; ilaimoit fort les vieuxaur 
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tetirs françois ^ Rabelais, (Montaigne^ 
le baron de Fœneste, et des plu» 
inoderxisd, Molière. L,'AriOste et 
lea poètes comiques italiens étoiem» 
souvent lus ; il aimoit y de ses compas 
-triotes y Shakespear et tous les ant- 
ciens comiques. U avoit une mé- 
thode qui mëriteroi^; bien d^étre 
imitée ; c'eat qu'il ne lisoit jamais 
junauteur , pas même dans sa langue 
maternelle, sans avoir le diction- 
naireràcôté;.et chaque parole dou»- 
•teuse y étoit cherchée : il ne lisoit 
point non plus de gazettesans la carte 
géogi:aphique« ^ ^ 

Ce n'estque dans les derniers tems 
de sa vie qu'il s'est probablement at^ 
-taché à ce genre frivole de lecture j 
son savoir peu commun dans This- 
toire 9 fait foi qu il a employé les 
^ premiers tems de sa vie à des lêc« 
tures plus sérieuses. 

La tournure de son esprit inclinoit 
beaucoup àla plaisanterie : elle étoit 
sans aucun mélange de causjticité ; 
elle étoit fine et n offensoît jamais^ 
Cela lui fit donner la préférence au 
théâtre comique ; il y avoit peu 
4'autôur5 de ce genre, depuis Té»-. 
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Tence et Plante , avec les traduCi- 
lions des Grecs , jusqu^aux auteurs de 
nos jours , qu'il n eût en sa pos*- 
session et qu il ^ ne lât fréquem* 
ment. S'il étoit ami du comique ^ 
il étoit sans aucun goût pour les tra* 
gédies , dont il ne lisoit aucune. Il 
rioit de si bon cœur , que cela faisoit 
plaisir à voir ; je l'ai surpris riant 
tout haut, lors même qu'il étoit seuh 
Il appliquoit heureusement des verà 
de différentes langues. 

Il aimoit beaucoup à faire de pe^ 
tits contes ; il en étoit si rempli , 
qu'il y avoit peu de sujets sur les*- 
quets il ne donnât d'atK)rd quelque 
chose d'analogue. Sa mémoire le 
quittant insensiblement, il se répé*- 
toit beaucoup. Sur^tdut ^ mémoire 
lui étoit iniîdélle dans les faits réi- 
cens ; il contoit, dans le plus grand 
détail, avec précision, les faits les 
phis éloignés , sans jamais les char- 
ger de circonstances inutiles et hor« 
de propos. Sa conversation , en cela , 
étoit des plus instructives; chaque 
gazette lui fournissoit quelque anec- 
dote intéressante sur la vie des prin- 
cipaux personnages de TEurope , 
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qu'il âTOÎt presque tous connus dan^ 
ses fréquens voyages , et dans le se* 
jour qu'il avoit fait dans les^diifé^ 
rentes cours de T Europe. 

Lord Maréchal étoit vertueux dans 
toute la rigueur du terme ; je n'ai 
pas connu d'homme qui ait pu, ^ 
comme lui , sans . y trouver aucun 
remords, fouiller dans sa conscience t 
et quoiqu'il poss.édàt et exerçât 
toutes les vertus , il n'étoit rigiida 
qu'envers lui-même , et son indul'^ 

fence étoit extrême pour les foi- 
lesses humaines , pourvu qu^il ny 
entrât point de méchanceté de cà7 
- ractère. Par la haine qu'il portoit 
âux'méchatis y on découvroit que 
ion indulgence n'étoit pas une toi*^ 
blesse de. caractère et une pusillani"- 
mité. Feu le marquis d'Argensr^ qui 
â'étoit montré frondeur du roi , de 
-ses paroles et actions, s'étoît par 
cette raison irréconciliablement 
brouillé avec milord. II de voit cepen- 
dant rendre justice au bon marquis , 
et je Tai répété maintes fbis à mi- 
lora , que ce n' étoit pas par méchan- 
ceté , mais par pure hypocondrie, 
igu'il étoit devenu frondeur : je l'avo;!^ 
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connu en Provence, t>ù il blàmoit 
tout sans en ex< epter même le climat, 
etdonnoit la piéiérence à tout ce qtii 
étoit ici. La réponse de miiord ^loit 
^u'il ne vouloit pas voir thez lui un 
homme qui mangeôit à la table du 
roi , et y ramassoit du fiel pour le 
répandre ensuite. Feu le colonel 
Quintus * Julius étoit très-mal dans 
son esprit ; il ne voulut jamais le ré-< 
cevoir : mais lorsque pendant envi- 
ron un an il étoit en disgrâce auprès 
du roi , et que les courtisans lui 
jetoiênt la pierre , il le recueilliii 
chez lui, et le consola dans soir 
malheqr. 

Tant que j'ai ccmnii le bon loni 
Maréchal, sa vie étoit une Suite 
d'actes de bienfaisance : il s'en ca- 
choit pourtant soigneusement , e* 
répandoit presque tous ses bienfait» 
à la dérobée , avec un jugement ex- 
cellent , toujours proportionnés à ses 
propres facultés , au besoin et à lat 
qualité de ceux qui en étoient les 
objets. Il leur épargnoit toujours IsL 
peine de la reconnoissance ; il don- 
noit libéralement, et gardoit tant 
qu'il pouvoit Tanonymé ; ou 4ii 
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moms n'y avoit-il, à coup sûr, qtiô 
lui-même de témoin. H y a, je 
crois , P^" de pays où il n y ait eu 
quelauQ individu qui ait joui de 
ses oienfaits» Il n'aimoit pas à 

Sréter , il aimoit beaucoup mieux 
onner. Je jie saurois omettre une 
anecdote. 

Une jeune demoiselle de ce pays-^ 
ci I qu'il aroit prise en grande affec- 
tion 9 se maria ensuite , et devint 
veuve d'un lieutenant - général > elle 
resta dans une situation assez cTiti<^ 
que , n ayant hérité que de dettes à 
pfpBretdedeux en£ans à nourrir. Le 
roi ne répondit que civilement à sa 
lettre de notification et à l'exposé 
de sa situation^ Lord Maréchal étoit 
touché de so» état; et prévoyant 
qu'il ne pouvoit lui faire aucuA 
bien permanent , il prit la résolu-* 
tiott de l'épeuser , pouvant par son 
contrat de mariage lui laisser trois 
cents livres sterling de donaire; il 
voulut en même tems qu'elle jouit-^ 
dès son vivant f de son douaire, et 
^ qu'çUe continuât de vivre à Berlin, 
comme il continuerait de vivre à 
ï^ot9(lam« Ce généreux projet n^ 
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s'est pas exécuté : la veuve eut une 
bonne pension du roi, qui en même 
tems libéra les terres du ni^ri de 
toutes les dettes , que le roi paya. 

Feu M. Rousseau lui écrivit un 
jour qu'il étoit fort satisfait de son 
sort , mais qu'il gémissoit sur celui 
de sa femme , qui , s'il venoit à 
mourir , serolt à la misère ; et qu'il 
seroit content si , par son inaus- 
trie , il pouvoit seulement lui ac- 

3uérir une rente de sjx cents francs 
e France. Lord Maréchal , dont le 
cœur étoit toujours ouvert à k bien- 
faisance , et qui étoit fort attach^pi 
Rousseau , prit cette plainte pour 
' une insiiiuation , et assura à J. J. et 
à sa femme une rente de trente 
louis d'or. Rousseau n'y répondit 
pas avec gratitude : quelque téms 
après il fit une querelle au non lord 
Maréchal , lui dit des injures et 
garda la pension. Ceci est bien poster 
rieur à 1 affaire de feu David Hume, 
,qu il aimoit beaucoup ^ et sous le 
portrait duquel il avoit écrit , El 
Oferlmm carojactum est ; il Tappe^ 
loit toujours le bon David. 
I^rd Maréchal avoit joué yn r61e 

dans 
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Saifô'ceftte fameuse querdle; TeA^ 
possède toutes les lettres en propre 
originale: il falâmoit beaucoup Rbiis- 
«eau , disant <ïu':U faisoit des folies 
pour liaire paner de lui. Feu lord 
Maréchàlm'avoit d<>nné cette <îor- • 
respondance^ avec ordre de ne pas 
ctprrir le paquet de son yîvant ; de 
Iréqueûs voyages m'ont empêché 
\d-y i>6nser après sa mort. Je dois 
x^èndré la justice à la mémoire de 
lord Maréchal, que , malgré les justes 
.pla2»tes qu'il avoit contre J. J. ,' ja- 
mais je ne lui ai entendu dire un 
tnot.qui £jkt à son désavantage. Il 
me montra purement la dami^e 
lettre qu'ilen r^çut , vot me raconta ^ 
lûstoriquetnent l'affaire de la pen- 
sion ; aussi par son testament il lui 
a légué la montra qu'il portoit tow- 
jours , et qui a été envoyée à sa 
iv^éuve. yoici , monsieur , encoriB un 
trait qui lui a iait grand plaisir. 

Un jounm savoyard Tint lui ofFiie . 
de sa marchandise. Il aimôit ;beâu«L 
coup à s'entretenir avec des gens ' 
de tout état, hovd Maréchal le ques- * 
tionns: sur M façon- de .vivre ^ &es 
ffdnsf etc. ; il finit pu: lui achetée 

'Tome I, p 
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teutê 3a lioutîque , et lui donna un 
louts d*or en sus. Ce bon savoyard 
revint , environ deux ani après, iui . 
apporter un grand saucisson de Bo« • 
logne r i^ remercia avec des larmea 
de gratitude, et lui dit que son ar- 
gent avoit si bien prospéré.,. qu'à . 
avoit déjà pu apporter de ses gains à 
sa famille^ ek qu il avoit pu actteter^ . 
à la foire de Leipatck , un nouvel as- > 
sorti ment de uaarchandises. Lord 
Maréchal m'écrivit d abord de ve« . 
nir n;ianger du saucisson ^ qu-il B!eii 
avoit jamais eu de meiUeur de sa 
vie , et il nse vaconto riuatoire, 

La.niéme.bienlataHnQe quianimoit . 
laixlMarécli»!^ à&in&des •actions ^-- 
néreuses , il Teàbercoit particulière**, 
ment envers ses domestiques ; il na 
l>ornoit paa leurkidépendance à. 
quelqiees leg» dans son ^stament; 
c'est de aon vivant qu'il leur faisoic 
sentir, stts feîenfaita ,.en leur âiis&Bt' 
des rentea viagères* ^ et ea leur don- 
nant la liberté de vivre où bon leur 
sembloiû II yen a encom quivivenc « 
et qfUj'il n'ainoit pas vu» def>ais bien 
des amiées. Il y a eu des teiMt où. 
il n'a pas en tu ;saui domesd^^uo qui 
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. e4e éié Baûtî^é. Feu lé féld * iha- * 
réchal Keitn , son frère , lui en avoit 
fourni de toutes les hofdes et castes 
différentes é Je lui en ai connu un , de 
Tfaibet , qui se disoit de la racé de 
Lama , et qu'il appèloît peut cette 
raison son aumiôrnier. En Espagne , 
il a élevé des nég^rillons qui Tonl; 
amusé par )^r naïveté. Ayant tou- 
jours été excellent maître , il avoit 
atiissi to^u jours des domestiques zélés. 
Son vieux secrétaire , presque aussi 
âgé q«e lui , après s en être séparé 
quelque' tems , jouis^nt , à NeuF- 
cMtel , des bienfaits du roi et d'une 
rente que lord Maréchal lui âVoit 
faite , eti eô^t revenu peur mèurir 
aiiprèj^ de soh nfaltre. 

Lc^squ on pfîiTicftt > en sn pr^sertce , • 
rde quelqiïe personne dttis la misère, 
il paroissoit souvent ne pas prendrv^ 
le moifvdre intérêt h h( &&\Tterseciioti^ 
ma^ ) B(m àimùietàiem , stîit par des 
voies ééiùWt}Téeë ^ il lui^ faisoit ^ à ^ 
ceuf 8ÙV , senti]^ se^ béeilfàits , ton-^ 
jcmr^ pro^niottn^ sa la^ qualité des « 
persomies > à leur^cirtîôristaiiDesf et à * 
ses propre facultés : jamais il n'a 
taatà(Maé k4h*êM^. qtt'il n'Ait éDé 
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A même dé donner encore. U avoit , 
sans rien écrire ou noter , tarit d'or- 
dre dans ses affaires , que jamais il 
ne s'est trouvé au dépourvu ; il n'é*- 
pargnoit que relativement à lui-p 
même. Ennemi déclaré dé tout îux^e 
personnel , il ne pouvoit pas s'em- 

i3écher d'en railler ses amis y s'il 
eur en trouvoit. Une extrême pro- 
preté dans sa personne , suppléoit 
à tout luxe^ Depuis le moment qu'il 
ne fut plus dans le cas de se pré- 
senter 9 il n'a jamais porté qu'un 
habit uni , couleur de tabac d'Espa-p 
gne« Tous ses meubles répondoient 
à cette grande simplicité , et elle 
s'est étendue jusques après sa mort , 
ayant expressément défendu qu'on 
employât aux frais de son enter* 
rement au- delà de vingt rixdalers i 
tout compris. 

Il étoit pourtant assez recherché 
dans sa table j qui étoit toujours bien 
pourvue : il faut ajouter que c'étoit à 
isa façon , c'étoient des mets préparés 
à l'espagnole , à l'italieime , à la 
cuisse , etc. ; en vins , en huile , ea 
|ruits , il avoit tout exquis. 

JaQs dériuèrea arguées de sa tie | 
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il avolt abandonné toute ocoHpatîoïl 
sérieuse ^ il y sùppléoit par des fan- 
taisies. Sort jardin, sur* tout ses me- 
lons , roccupoient beaucoup , il 
visitoit chaque jour ses couches j 
son potager; mais jamais il ne cul- 

- tîvoit ni ne mangeoit aucun fruit 
ni légume précoce et produit par at t. 
Ayant des correspondances dans 
presque tous les pays , il en faisoit 
venir ce qu'il y avoit de plus rare ; 

, c'étoit simplement pour . avoir le 
plaisir de donner : rarement quel- 
qu'un s'en alla-t-iî de chez lui les 
mains vides ; c*étoit toujours quel- 
que bagatelle, quelque . petit pré-^ 

, sent que la conversation avoit ame- 
jtté. Le grand ordre qu'il a Voit en 
toutes choses se di s tinguoit princi- 
palement en ceci. Sa maison é toit 
remplie d armoires ; il avoit coutumie 
de dire qu'il seroit bien envieux 
d^'assister à l'inventaire qu'on feroit 
après sa mort de ses effets. Parloit- ' 
on de quelque chose , il appeloit un 
de ses gens , lui donnoit la clef et lui 
disoit , Allez me chercher dans une 
telle armoire, un tel et tel tiroii: : 
tous étoient remplis de petites bol- 

O 3 ' 
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tes ou flacons rangés dans le pks 
grand ordre ; d'abord il mettoit la 
main sur l'objet qu*il cherchoit , et 
c'est en cela que je n'ai jamais tu 

• sa mémoire , affoiblie par le grand 
âge y donner à faux ni danâ les épo- 
ques historiques non plus. 

Il avoit une sagacité rare dans le 
jugement , soit des hommes , soit 
de leurs ouvrages , dans la lecture 
il portoit une crîtiàue juste , aussi 

■ son jugement ne 1 a - t - il jamais 
ftbandomié jusqu'au dernier moment 
de Sâ vie. Il a toujours su apprécier 
les choses à Içur juste valeur , >et 
les dépouiller dés accessoires. Ce 

' coup -a œil juste , aussi dégagé des 

' préjugés que possible , lui a donné 
ce tour philosophique danfi( sa façon 
d'agir et de sentir. Nil admirari 
étoit un de ses principes favoris ; en 
réduisant tout à sa juste valeur ^ il 
royoit qu'il possédoit tout sans por- 

' ter envie à ceux qui en possédoient 
davantage, ^ ' 

Dans sa jeunesse , un esprit pa- 

^ triotique semble avoir été sa passion 
dominante : tous iSes livres qui da- 
tent de ce tems , ont pour iûscrîpr 
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tien: MàjiushfBc hiimica tyrannh, 
etc. Aussi nornmoît-il toujours ay«5 
plaisir les Siànty et autres patriotes 
-morts sur Téchafati^. 

Il avoit uiie grande îndifîérence 
^our la vie et la mort ; je Tai vu 
plus d'une fois dans des accablemens 
^ont le ne croyois pas qu'il pouirok 
se relever. Mais Je suis assuré q^^u- 
cun acteur ne peut quitter ses ha- 
bits royalrx après cjue la pièce est 
jouëe , avec pkts d'indifférence que 
milord autoU quitté la vie ; et quoi- 
•que avec une ame aussi sensible que 
la sienne l'é toit , je ne l'ai jamais 
vu fortement ému en appreiAnt la 
'mon de quelqu'une ds àes: Connois- 
5ance3 , soit .qu*il se fjjit fait ira calus 
là-dessus , ayant été par son grand 
âge si souvent exposé à de sembk- 
blespertes et ayant survécu à presque 
tous ses amis , soit qu'il n estimât 

Sas la mort un grand mal. Je crus 
evoir user de grande précaution 
en lui aiïnonçant la mort de fèu le 
comte Mitchell , envoyé d'Angle- 
terre à cette cour , avec qui il étoit 
intimement lié /d'autant plus qu'il 
mourut assez subitement ; mais il 

04 
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ne répcmdît pas un mot , et rCfi 
prOQQncé son nom qu'environ (rois 
mois après , . qu'il en £t un grand 
éloge. La plante sensitiye cependant 
n'est pas plus sensible à ratÇQi;iche- 
xnent que son ame n'étoit émue par 
le récit de quelque malheur , ou par 
la vue de quelque objet qui méritât 
de la cpmpassion. Avec, quelle sen-^ 
sibilité ne portoit-il pas dusecoura. 
par-tout où il pouvoit ! Je tai va 
recueillir chez lui et npurrir pendant 
plus de dix ans un de ces objets de 
sa compassion. Marieille a-t-elle e^ 
à dîner ? se porte-t- elle bien ? deman- 
d6it-«l souvent. Aux araignées et aux 
crapauds ^ès > il étoitrami de toutfs. 
la création : il souffroit Icfisqû'll 
voyoit maltraiter. une béte. Il avoit 
un gros chien dVne grandeur ..dé- 
ïriesurée qu'il nourrissait avec grand. 

Slaisir ; à sa mort , il le fit enterrer 
ans son jardin avecune épitaphesur 
sa pierre sépujcrale. Il ayoii: ençôra 
des favoris inférieurs de cette classe, 
mais qui n'avoient pas le privilège 
d'entrer dans sa chambre. 11 faisoit 
chaque après-dîner une petite partie 
au piquet ; coQUoissant sa supérici^ 



Digitized by 



Google 



(521) 

tité àané ce jeu , il né jouoît Taller 
et venir qu'à un demî-sou , et tout 
. le gain étoit ^our Herr^Snell , nom 
de son. chien. Au bout du mois âl 
hii donnoit un grand repas , consis- 
tant en gras-double , tripes et autrea 
galanteries de cette espèce. Il n ai-* 
- moit pas à voir des oiseaux, en cage. 
-Son principe de rie gêner ni d'être 
gén^ \ s'étendoit jusqu'aux ani- 
,inau3t. 

Lord Marëctial n'a jamais pro- 
fessé aue là religion réformée , aan3 
-laquelle il étoit né; jamais il na 
-voulu la changer contré la religion 
-catholique, malgré les plus vive» 
instances ,qu on lui en ait faites à 
-Rome , où il vivoit dans le palais dii 
[prétendant. Il répondit un jour à 
un des grands controversistes qui 
fut employé pour le faire changer; 
et qui. lui dit en réponse^ sur son 
incrédulité des miracles , comment 
il poHvoit croire en la sainte trinité^ 
qui étoit tout auissi au-dessus de" 
r notre compréhension que les autres 
i qu'il lui avoit cités ; lord Maréchâl 
. répondit que le mystère de la tri- 
pla té remua jf^oit exactement la me^ 
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' sûre de sa foi ; mais qa*il craignoît 
' que s'il y ajbutoit encore la moindve 
chose , cela la surchargeroit au point 
;.que toute sa foi a^en iroit. 

La duchesse de Médina Sidonia/en 
. Espagne, qui étoit sa grande amie^ 
-avoit fortement pris sa conversion 
.à cœur : elle lui cita un jour un cer- 
'tain miracle qui se pratique jour* 

- nellement dans ce pays-là^; Q*e$t ui^ 
race de gens qui, de père en fils, 
ont le privilège d'entrer dails le feu 

^ sans se brûler , et qui, par dés 
charmes approuvés par là sainte in- 

-quisition, peuvent arrêter un in-' 
cendie. Milord promit qu'il se ren- 
droit à une preuve si évidente , à 
la seule conoition qu'il. feroit lui- 
même le feu , et qu'il y serait bien 
!>résent. On tomba d'accord ; mais 
e Questadore ( c'est , je crois , le 
nom de ces gens ) ne voulut jamais 

«faire Tépreuve , quoiqu'il s'y fût 
prêté auparavant ; il dit que ce feu 
avoit été fait par un hérétique, qui 

'y avoit mêlé des sortilèges; qu'il les 

- sentoit de loin. Ceci a pourtant pensé 
* le mettre aux prises avec l'inquisi- 
tion, quoique au reste le^. grand iih^ 
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quisîtetir eAt une si, haute idée tle 
sa probité /que sous la seule pro- 
inesse de ne prêter aucun des livreii 
prohibés à des sujets espagnols , il 
avoitJa permission de faire entret 
tous Içs ouvrages qu il Votiloit , sans 
examen. Ses principes de religioa 
ti'étoienr génans ni pour lui ni 
"pour son prochain ( k pratique deô 
rertus et une généreuse indulgence 
pour tous ceux qui ne pensoient pas 
comme Jui ); mais il ne pouvoit pae 
souffrir qu'on touchât cette ntatiero 
en présence, des fetnmes ou de$ 
pauvres d'esprit, pourvu que ceux- 
ci fussent tolérans ; c'étoit en gé- 
néral un discours gu'il évitoit soi- 
gneusement. 

Il a de tout tertis été bien avec 
les grands de la terre , et cela sans 
aucune bassesse et sans jamais ca- 
cher ses sentimens. En arrivant à 
cette cour, il é toit tFè$-bien chea 
ïeue la reine mêr^ , et depuis tout 
le tems , un des convives constants 
du roi , qui Ta plus distingué que 
peut-être pas un poutre ; aussi étoit-iï 
^sincèrement et inviojablem^rit atta-r 
chéaU roi : ii avoit coutume dé dire 

O 6 
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que s'il étoit en Espagne , il acciir 
seroit le roi ide sortilège; car^ s'A 
ne m'avoit pas ensorcelé , vivrois-je 
dans un pays où on ne voit que 
rimage du soleil , pendant que je 
pour rois vivre à Valence?. 

Après son dernier retour d'Ecosse^ 
le roi lui bâtit et meubla une m^'^ 
son dans les faubourgs de Pots- 
dam y d^où il pouvoit passer par le 
jardin à Sans-souci : il avoit cons- 
tamment un coitvert et pouvoit dîner 
chez le roi chaque fois qu'il le von- 
loit ; S- M. avait môme la, bonté , 
lorsque milord faisoit dire dans Tanti- 
chambre qu'il viendroit diner , d'or- 
donner quelques plats fort simples ^ 
et tels qu'il ^toit dans l'habitude dé 
les faire préparer chez lui* Aprè^ 
même que milord fut entré dans sa 
nouvelle maison , le roi ne lui con-r 
«erva pas moins ses appartemens 
au château , pour pouvoir y faire sa 
«ieste. Les trois dernières années de 
sa vie , milord n'a plus guères yu le 
roi, si ce n'est une couple de fois 
que S. M. lui fît Thonneur de le 
venir voir chez lui , et quelquefois 
(|u'eUe £it $eryir dans la maison Ghi^ 
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noîse 9 où milord , saBs monter de# 
degrés , pouvoit se faire mener par 
le jardin dans une chaise roulante^ 
Ce n étpient proprenient que les 
montées qui 1 încommodoient : je 
Vai rencontré plus d'une fois allant 
fort vite pour chercher son bâton , 
sans lequel il prétendoit ne pouvoir 
marcher. Je peux dire avec là plus 
grande vérité , que milord aimoit et 
admiroit réellement et personnelle;- 
ment le roi , sans que la çouromie 
ou la majesté y entrât pour la 
moindre chose : c^est aussi , selon 
toute la probabilité , la douleur qu'il 
eut de cette guerre , qui a abrégé 
ses jours ^et qui lui a rendu la mopt 
moins désagréable; Ge fut vers le 
départ des troupes qu'il sentit de 
légers accès de lièvre qui alloient 
toujours en augmentant; et il est 
étonnant qu'avec un corps si foibte 
il ait pu soutenir cette maladie pen**- 
dant plus de six semaines. : il n'a 
jamais témoigné de grandes împai- 
tiences , ni montré la moindre 
crainte ; une seule fois il lui est 
échappé de dire qu'il seroit plua 
heuremxVil viroit parmi les £$quie 



y Google 



1 3a6 ) 
4îiaux , qni Tau soient tué au lieu dé 
le laisser languir : il dîsoit à son mé- 
«decin qu'il ne lui demandoit pas de 
le guérir , mais seulement d'adoucir 
ses douleurs , dont la plus forte étoit 
•une respiration embarrassée : son 
«gonie tut longue, ayant duré pres^ 
que trois jours entiers;. à la fin ii 
expira le 25 mai. Il a été- enterré, 
comme il Tavoit ordonné , par ses 
propres domestiques, dans un cime*-' 
tière hors de la ville, sans que les 
frais de tout Tenterrement aient ex- 
cédé les vingt rîxdalers qu*il avoit 
fixés. Il vivra long teras dans Ja rnê^ 
moire de ses amis : si vous vouliez ^ 
monsieur , dans vos écrits , trans*- 
mettre son nom à l'immortalité , vous 
vous acquerriez ja reconnoissance 
de tous ceux qui Font connu. 

Milord a joui toute sa vie d'tme 
excellente santé , fruit de sa tem- 
pérance et dù^frein qu'il savoit ini'» 
poser à ses passions ; lorsqu'on le 
plaîgnoît , dans sa maladie , sur ce 
qu'il souffroit tant, il répliquoit : Je 
n'ai jamais été malade durant ma viej 
îl est bien juste que j'aie ma part 
de. ee partage .de Thumamté j et 
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lorsqu'un médecin voulut le dro«* 
guer par précaution , il lui dir: Cela 

S»eut-il m èfer cihqu^té ans de moa 

Je suis 9 etc. 
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LETTRES 

D'ALEMBERT, 

DU ROI DE PRUSSE, 

Poudam, 9 jailleC 1776. 

Je compati» au malheur qui vou^ 
est arriyé de perdre une personne 
à laquelle tous étiez attaché. Le» 
plaies du «œur sont les pljus sensi-^ 
pies de toutes ; et malgré les belles 
maximes des philosophes , il n y 
a que le tems qui les guérisse^ 
L'homme est un animal plus sen^ 
sible que raisonnable. Je n'ai que 
trop éprouvé , pour mon malheur , 
ce cni'on souffre dé telles pertes. Le 
meilleur remède est de se faire vio- 
lence pour se distraire d'une idée 
douloureuse qui s'enracine trop dana 
Tame ; il faut choisir quelque occu* 
pation géométrique qui demande 
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beatrcôuptfapplicatîo», pour écaT- 
ter , autant.que ton peut , des idéea 
funestes qui se renouveUeiit sans 
cesse , et qu'il faut éloigner le plua 
qu'il est possible. Je vous propo- 
serois de meilleurs renrèdes si j en 
connoissois. Cicéron , pour se eoiï- 
scier de la mort de sa chère Tullie^ 
se jeta dans la composition ^ et £t 
plusieurs traités dont quelques-una- 
nous sont parvenus. Notre raiso» 
est trop foible pour vaincre la dou- 
leur d'une blessure mortelle ; il faut 
donner quelque chose à la nature , 
et se dire sur-tout qu'à votre âge y 
. comme au mien , on dôjf se cfon- 
SioleF plutôt^ parce que nous ne tar* 
derons guérea de nous rejoindre auxr 
; objets de nos regrets^ J'accepte, en 
> attendant, avec plaisir, l'espérance 
' que vous me donnez de vimir passer 
* quelques mois de Tannée prochaine 
ayec moi. Si je le^ pi^i^^i j'effaporat 
iie votFO esprit, autant qu'il sera en 
moi , les* idées mélancolioues qu'un 
événement fane^e y a Éait naître» 
Nous philosopherons ensemble suj: 
I^ né^lit de la vie, sur la folie de» 
hommçs I sur la vanité du Âtoïcismer^ 
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«t ^ur le peu que nous somxnes. 
Voilà des matières intarissables , et 
de quoi composer plusieurs volumes. 
Faites y. je vous prie , en attendant ^ 
tous les efforts dont vous serez ca- 
pable , pour qu'un excès de douleor 
n'altère poiru votre santé ; je m'y 
intéresse trop pour en suppt rter 
la perte ayec indifférence. 



DU même. 



Poodaiii, 7 s^tembré 1779. 

VoTRB* lettre, vMfn cher d^AIem- 
bert , m'a été rendue à mon retour 
de S^lésie. Je vols que votre cœur 
tendre est toujours sensible s et je 
ne vous condaasne pas> Les forces 
4Je nos âmes ont des bernes ; il M 
iaut rien exiger au-delà de ce qui 
est possible. Si l'on votdcût préten** 
dre d'un homme très-fort etrobuste, 
qu'il renversât le Louvre ens'ap- 
•puyant contre avec les épaules, il 
nen viendroit pas à bout ; mais si 
on le cbargeoit de soulever un 
«poids de miUelivrea,il-pouFroit y 
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« réussir. Il en est de même de la rai- 
son : elle peut vaincre dçs obstacles 
propoTtionnés à ses forces , mais il 
-^ei^e^t qui l'obligent de c^er. La 
nature a voulu que nous fussions 
sensibles , et la philosophie ne nous 
fera jamais parvenir à Timpassibi* 
«lité : supposé que cela pût être, 
cela seroît nuisible à la société; on 
n'auroit plus de compassion pour lé 
• malheur des autres , Fespèce hu- 
maine deviendroit dure et impitoya- 
ble. Notre raison doit nous servir à 
modérer tout qe qu'il y a d'excessif 
en nous, mais non pas à détruire 
(Hiomme dans Thommê. Regretter 
'donc votre perte , mon cher ; } ajoute 
même que celles de l'amitië sont it- 
réparâmes ; et que quiconque e^ 
capable d'apprécier les choses, vous 
•doit juger digne d'avoir de vnh 
amis , parce que vous savea aimer. 
Mais comme il -est au-dessus de 
l'homme , et même des dieux , de 
changer le passé , vous devez songer 
\k vous conserver pour les amis qui 
vous restent , afin de ne leur point 
causer lé chagrin mortel que vous 
renez de sentir. J'ai .en des atiiis et 
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âes amîes :. f en ai perdu €Îfiq oti sHé^ 
j'ai pensé en mourir de douleur. I^ 
hasarda vouluque j'aie fait ces pertes 
pendant les différentes guerres où 
je me suis trouvé : obligé de faire 
contiituellement des disposition» 
différentes^ ce« distractions inévi-* 
tables m'ont peut-être empêché de 
succomber à ma douleur. Je rou-* 
drois qu'on vous proposât quelque 
problème bien difficile à résoudre j 
afin que cette application vous forçât 
à penser à autre chose : il nj a , en 
vérité , de remède que celui-là et le 
tems* Nous sommes comme les ri- 
vières -, ^ui conservent leur nom f 
mais dont les eaux changent tou^ 
jours. Quâtid une partie des molé- 
cules qui nous ont composés est 
remplacée par d'autres, le souvenir 
,des objets qui nous ont fait du piaisir 
.ou de la douleur, s'affoiblit f parce 
.que réellement nou» ne sommes 
plus les mêmes , et que le tem» 
nous F^iouvelle sans cesse. C'est 
une ressource pour les malheureux , 
et dont quiconque pende doit faire 
usage. Jem'étois réjoui pour moi- 
-même de r espérance que vous^ ra^ 
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donnez de tous voir ; à présent yé 
m'en réjouis encore, pour vo.us ; 
vous verrez d autres objets et d'au- 
tres personnes^ Je vous avertis que 
je ferai ce qui dépendra de moi 
pour écarter ae votte" souvenir tout 
ce qui pourroit vous rappeler des 
objets tristes et fâcheux , et je resr 
sentirai autant de joie.de vous tran« 
quilliser, que si j'avois gagné une 
bataille. Non pas aue je me croie . 
un grand philosopne , . mais parce 

3ue ]*ai une malheureuse expérience 
e la situation où vous vous trouvaz^ * 
et que je niie crois par4à plus propre 
q[u un autre à vous tranquilliser. Ve-^ 
nez donc, mon cher aAlembert; 
apyez sûr d'être bi^n reçu , et da 
trjouver , non pas des remèdes en?r-. 
tiers à vos mauj^ , mais des lénitif^. 
6t 4es caïmans. 



jDu même. 

: JPocsclam , aa octobie if/Sw 

Vous voilà affublé d'un fatras da 
ferS| dont je crois que yous Voua, 
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$irî€z passé. Tui cm cependant qm 
quelques réflexions assez graves pou« 
voient convenir à la douce mélan- 
colie où je vous vois plongé. Ces vers 
ne demandent que d'être déchirés 
avant on aprèa leur lecture ; c'est 
tout ce qu'ils méritônt. Pour moi 
je vois la beUe automne dont nous 
jouissons, avec impatiente; jede^ 
nande quand arrivera Thiver , pour ■- 
demander ensuite quand viendra le 
printems ; enfur, cet été qui mepro- - 
curera le plaisir de vous revoir , et je > 
dis : 

YoUt, ^ Tolez , heures trop l«ntes 
Pour iDM rapides détirs. . 

' Lorsquequélqu'un ^lent def raaue, 
par exemple M. de Rhuliéres , je ne 
m'inft)rr.ffe pas de ée que fent voa- 

Srovidences dans leur tltHsièftiè ciei^ 
e Versailles , Je ne demande pas si 
vos Mars subalternes à six sous par 
jour sont eh£^achQtéa.ou rossés à 
coups de plats d'épée ; si vos vais- 
seaux tego^geM dané vos ports , si 
les plumes croissent encore, si les 
manches et les poches des hommes 
lÂtàsexit Ou baissent > si l'on se frise* 
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eti l^cc de corbin Km en ruîsseait ; 
enfin , je passe ceut choses deeette 
importance, pour demander, que 
fait le duc de Nivernois ? comment 
se porte. Anaxagoras ? aurons-nous 
bientôt TEnéide de l'abbé Deiille? 
YoUà ce qui m'intéresse en, France, 
le veste ne m'est rien. Mais, àprx>- 
posy on. assure que liss garçons de* * 
viennent filles ckes tous ; on dit que > 
ponr parler correctement, au lieu .« 
de M. d'£on , il fam dire mademoî-^ 
selle d*Ëon ; en&iiv^ qn'il se fait dans 
la nature des chaggemens éton« - 
xmaiSM Voilà un ^'et inépmsable de 
pyrrhdnisme* Quoi , me dis- je, si la 
mtioH; la plus échirée de TEurppe 
se treampe svm les sexes /q^ie sera-cse 
de ncnss antres? il faudra que M., de 
Vergences fasse venir du Vatican le 
t%me^axstârc€rarmm de Su Pierre, , 
pour qu OU' y fouilie tsons ceux qui 
smit Qlestiiiés^pouries^aimsëtcati* 
gèrf s t et qu'an ne iôs admette qpù'a* > 
pvès le grave témoî^nig^^ Pater 
habet^.^ Jene saû où f^iisuis.avec^ 
notre marquis (ou marquise J de 
Pons : je suis ^îndéoio da vant lui , si 
je dois l'appeler monsieur ou ma^ 
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43ame.. Que deviendra réxàctitfîde 
grammaticale ? Si l'abbé d'Olivet 
winnt encore , j'aurois recours à la 
plénitude de sa science; à présent ^ 
|e ne sais à qui m'adresser. Toiu: 
cela me rend si ienorant^ si hon- 
teux , mon cher a Alembert , que 
j'hésite àpro£ërerimepapoIe, cr£dnte 
de dire Jone sottise. Je dirai donc^ 
comme je ne^ais quel philosophe^ 
qu'après avoir bien étudié , f ai ap* 
pris à ne rien savoir. EoncUeu, si 
Tayenture de d'Eon^toit arriy^ail y 
a- dix-huit siècles ^n Judée ^ ç'auroit 
été un article de foi , que de x)roire 
à sa métamorphose : le ciel scût béni 
que ce miracle sàtt arii^^é demies 
jours ; c'est une sottise de mbica 
qu'on iépargne à' notre croj^iuace ; 
mais , qui répondm desaiures ? Ayez 
pitié du plus ignorant des honuneSf 
attvenez l'été prochain l'éclairer de 
votre lumière, le rassurer sur ses 
4tloutes y et .sur-tout le. réjouir par 
votre présence. C'est ce qu'attend 
de yQus.vot£e ancien admirateur^ 

Su 
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Potsâam , ce a6 octobre 1776Î. 

ï L y a , mon cher d' Alembert , urt 
Tieux proverbe qui souvent n'est que 
trop vrai , « Un malheur ne vient ja- 
mais sans Tautre ». Je serois fort 
embarrassé d'en donner une raison 
passable; ni plus ni moins Texpé- 
riénce. prouve que cela arrive sou- 
vent. Voilà madame Geôffriri atta- 
quée de paralysie ; selon toutes les 
apparences , après avoir langui jus-^r 
qu'à rhiver , elle sera emportée par 
un coup d'apoplexie. J'en siiis fâché 

Eour vous et pour lés lettres , qu èlle^ 
onoroit; niais , mon cher d' Alem- 
bert, vaos. savez qu'elle n*étoit pas* 
immortelle. A bien prendre les cho- 
ses , les morts ne sont pas à plaindre , 
mais bien les amis qui leur survivent.' 
La condition humaine est siijette à; 
tant d'affreux revers , qu'on devroit- 
plutôt se réjouir de l'instant fatal qui- 
termine leurs peines / que du jour^ 
de leur naissance.-Mais les retours^ 
qu'on fait sur soi*^méme sont affli-^ 
geans ; on a le cœur déchiré de s^^ 
Tome /. P 
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voir séparé pour jamais de ceux qui 
méritoient notre estime par leur 
vertu , notre confiance, par leur pro- 
bité , et notre attachement par je ne 
pais quelle sympathie qui se rèn* 
contre quelquefois dans les humeur* 
et dans la façon de penser* Je suis 
lx)ut-^'*£ait de votre sentiment , qu'à 
notre âge il ne sp forme plus de telles 
liaisons ; il faut qu'elles soî^iït con-» 
tractées dans la jeunesse , fortifiées 
par Thabitude, et ciq^entées par uoq 
intégrité soutenue. Nous n'avons 
plus le tems d'en former de sem^ 
niables ; h. jeunesse n'est point faite 
pour se prêter à notre façon de pen« 
$er ; chaque âge a son éçlueatîon. Il 
faut s'en tenir k ses contemporains ; 
^t quand ceux-là partent , il feut ae 
préparer à les suivre, J'avoujs que 
tes amçs sensibles sont si^ij^ttes à 
être bouleversées par les pertes de 
^ 1 amitié; mais de combien de plaisirs 
indicibles ne jouissent-elles pas ? Ils 
3^eront à jamais inccmnus k ces cœurs 
de brQn^e, à cçs am^s impassibles , 
quoique je doute qu'il en existe de 
celles. Toutes ces réflexions , mon 
çlieT d^Alember]:^ ne coiisoleat point* 
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Si je pouvoxs ressusciter des morts y 
je le lerois ; vous savez que ce beau 
secret est perdu; il faut nous en teni^ 
à ce qui dépend de nous. Lorsque je 
suis affligé , je lis le troisième liyrç 
ïie Lucrèce, et cela me soulage: 
c'est un palliatif; mais pQur Le^ ma-^ 
. Jadies de lamei jipija navon3 pç^j 
4'autre remède/ Je voua ,^vpi$ 
ëcrit avant hier , çt je ne sais com-^ 
mopt je m'étpi^ perinis qudiaaç bar 
4inaçe ; je flae le suis reprodié auf 
jourdliui en lisant votre lettre. Ma 
ganté n es t pa.3 trop raffermie encore; 
Tai eu un abcès à Toreille, dont j'ai 
pe^uçoup ppuffert- La nawre nç\x^ 
pnvpie des maladies et des çHagrins> 
pour nous dégôiiter de cette vie quç 
nous sommes obligés de quitter. Je 
J eqiténds à demi nipt , et je me ré- 
^ignç 4 ses voloi^tés. Vous n^e parlez, 
mon cher, de guerre et des avant- 
icoureurs qui pronostiquent Tarrlvée 
du dieu Mars. Ce que j'ça sais, c'est 
que lea Portugais poussent à bout 
la patience espagnple, etquLen con- 
séquence d'un certain pacte die fa- 
mille , le plus chrétiex^ de? rois ser^i 
dans le ca$ de /secpndpr ses alliés* 

P2 
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Ce sera probablement sur mer que 
les parties belligérantes exhaleront 
leur fureur. Vous savez que ma flotté 
manqué de vaisseaux , de pilotes; 
d'amiraux et de matelots ; probable- 
ment elle n'agira point; et quanta 
la guerre du continent , je ne vois 
pas comment elle auroit lieu. Votre 
jeune roi ne dematide qu'à vivre eri 
Donne intelligence avec ses voisins. 
S'il y a des puissances qui ont ce que 
les Italiens appellent la ràiim d'am- 
bi^ione, il est à croire qu'elle ne per- 
vertira pas les bonnes et sages dis- 
positions dans lesquelles se trouve 
votre jeune monarque. D'où je con- 
clus qu'après s'être battus dans les 
mers des deux Indes, les auteurs 
des troubles , lassés où punis deleurs 
entreprises , feront la paix ,^sans que 
Bellonne trouble le reste de l'uni-^ 
vers. Sou venez- vous , en lisant ceci; 

^uecen'estnîdeDelphenidel'antré 
é Trofonius que part cet oracle , 
mais que c'est des combinaisons 
humaines sur des contingens futurs 
sujets à Terreur. En attendant , je 
ïne réjouis véritablement* de vous 
revoir ici. J'espère même que ce 
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voyage vous sera salutaire , parce^e 
tout l'est (juand- il peut faire divfr-» 
sîon à la^ douleur. J'en reviens tou- 
jours au travail que je vou« recom- 
xttaBde. Mon ami Cicéron ayant 
perdu sa. fille TuUie: qu'il adoroit, 
se jeta dans la composition. Il nous 
dit qu'en caramençant il fut obligé 
de se faire violence , qu'ensuite il 
trouva du plaisir dans son travail ^ 
et qu'enfin il gagna assez sur lui- 
même pour paroître à Rome sans 
que ses amis le trouvassent trop 
abattu. Voilà yiaou cher d'Alembert, 
yLXi exemple à suivre ; si j'en savois 
un meilleur , j^e vous le proposerois ; 
BOUS sentons nos pertes par le prix 
que nous y mettons ; le public , qui 
na. rien perdu ,n'en juge pas de mô- 
me , et U condamne avec malignité 
ce qui devroit lui inspirer la plus 
tendre compassion. Toutes ces ré- 
flexions ne font pas aimer ce public. 
Faites -vous violence, mon cher; 
vivez , et que j'aie encore une fois le 
plaisir de vous voir et de vous en- 
tendre avant que de mourir. 

FiniéRic. 
P3 
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I>^ L'IMPÉRATRICE DE RUSSIE. 

ÏN orf, tnOnsîetir, yôtrfe lettre dm 5 
d^octobre n'est point 'perdue ^ elle 
ni'a été remise ; il èét itûi <|ïi'elle 
n'étoit pas de fraîche daté. Deux 
liaisons m'ont empêché d'y répondre 
jusqu'ici : la première , c'est qu'en- 
core toute étonnée de vôtre refus, 
je n'y pensoîs qu'arec chagrin ; la 
Seconde , c'est la tâche au-déssus de 
mes forces que yôuà me dènnez 
dans Cette lettre , de yoils dire mon 
avis sur vos ouvrages. Je suis comme 
Philinte dans la comédie , /admire 
et je me tais. Cependant , comme 
depuis deux ans j'ai eu des embarras 
immenses qui m'ont presque privée 
du tems nécessaire pour une lecture 
Suivie, dès que je reçus votre lettré, 
je me mis à relire Vos cfumages ; 
inais je trouvai alors que chacun se 
tessent de l'esprit de son métier, 
et du- au lieu de sefttîr lés vraies et 
différentes beautés de vos écrits , 
j'étpis comme l'abeille:, qui ne tire 
des plantes que les sucs dont elle 
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à -besoin pour son miel: jé m.^àr* 
^rétai aussi sur tout . ce qui pouvoit 
être utile au mien , et je me trouvai 
très-incapable de vous donner des 
conseils. J'ai toujours admiré dans 
vos ouvrages , la ^vasùiciùé et la soli- 
dité en même tems de votre génie, 
qui , sans faire tort à personne , n'a . 
poitlt.d'égal: je m'étonne comment, 
^vec la sagesse qui régne dans tout 
ce qui edt sorti de vos mains , il est 
possible qu'on att^osé attaquer votre 
philosophie î On devroit faire i dans 
tout gouvernement éclairé ^ une loi 
qui défende aux citoyens de s'entre*» 
persécuter, de quelque façon qu9 
ce soit : les guerres civiles sont re* 
connues pour pernicieuses:; et celles 
de la plume , qui , en décourageant 
les talens , détruisent le r^pos de 
ces mêmes citoyens sous le misé- 
rable prétexte de quelques diffé* 
re^ces d'opinions , sont aussi détes- 
tables que minutieuses. La réputa- 
tion de Locke et de Newton ne 
souffrira pas d'atteinte de la piqûre 
d'une guêpe {a). Quiconque leur 

(») M. d*Alembert nvoît écrit «i Timpéra- 
irice , .qu*il n y avoit rien de nouveau à^t 
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refuse lé nom de grands hommes, 
n aime pas la vérité ; et celui qui 
leur donne Tépithète di impies j lia 
pas de jugement. J'en reviens à 
votre seconde lettre , monsieur , qui 
m'a fait beaucoup de plaisir ; |e ne 
Taurois pas eue , si je vous avois ré- 
pondu plutôt : je vous en fais mea 
excuses , mais je m'en sais gré. Per- 
mettez-moi de vous dire que vouô 
vo^s contredisez : vous me donneai 
beaucoup de louanges , et vous n'â.- 
vez pas voulu me connoltre ; ou 

Seut-étre que vous êtes de l'avis 
e ceux qui diseiit que les grands 
valent mieux à être connus de loin 
que de près ? Vous me dites encore 
que je Drille dans les gazettes , et 
que le nord donne des leçons au 
midi : mais d'où vient donc que vous 
autres peuples du midi passez pour 
si éclairés, si les règles lès plus na- 
turelles et les plus simples n'ont 
pas pris racine chez vous ? ou est- 
ce qu'à force de raffinement elles 

la littérature Françoise , qu'un mandement 
d'évêque, Tévêquê' du Puy , qui appeloit 
impies ceux qui donnent à Locke et à 
jN^ew^on le nom de grands hommes, ^ 
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vous ont échappé? Je croîa çepen- 
(çjant que quand vos pai lemens vous 
auront défait de la puissance ultra- 
ihontaine , vous reviendrez à vos 
intérêts naturels ; mais c'est un dur 
esclavage que de régler lès siens 
d'après les finesses et les caprices 
deceux qui en ont de très différens. 
jjiifin , je crois que Iq grâce efficace 
jramènera les cnoses , à la longue , 
(dans leur assiette naturelle. (Jhez 
hous , on a trop de respect pour les 
choses spirituelles pour les mêler 
au temporel {a) ; et celui-ci se prête 
à soulager l'autre des vanités qui lui 
sont étrangères : chacun reste dans 
Té tendue de sa domination, sans 
qu'il s'avise seulement d'empiéter 
sur ce qui n'est pas 4^ ja compé- 
tence. Si les hérétiques n'étoient 
point soufferts , les fidèles désespié- 
reroient de les ramener dans le gi- 
ron de l'église. Les articles de foî 
étant inébranlables , il n'y a pas de 
quoi disputer ; les philosophes n'y 
donnent assurément pas d'atteinte ; 

(a) Allusion à la réunion que la Czarîno 
a faite des biens du clergé au domaine de 
la couronne. 

P 5 
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et strr les ôpîiiions de ce monde, 
bn pense ce qu'on vent : voilà Fétat 
des choses , auquel je ne souffrirai 
pas aisément qu'ion déro'ge* Ne me 
dites jamais que vos lettres sont 
longues , je ne les trouve point telles j 
Je les lis avec autant de plaisir que 
d'estime pour l'auteur : c'est de quoi 
je vous prie d*étre persuadé. Ex- 
tusez , s'il vous plaît , les fautes de 
langage ; j'ai toute occasion d'oublier 
le français j et sauvez-môi de l'im.- 
Jprimêrie» 
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DE MILORD MARÉCHAI* 



M 



ONSl£UR| 



J« VOUS suis très-obbgé de l'in-* 
térét que vous prenez à ce qui me 
regarde ; je me ^atte qu'il y entre 
de l'amitié plus que de compliment. 
Vos vers furent très -bien reçus ; le 
roi me dit cependant : D'udlemherà 
-parle bien à son aise ; il ne sait 
pas , toutes les peines , tous les soins 
ifu il faut pour conduire Une ma^ 
ehine si combinée , et où le moindre 
accident peut faire tout tomber^ 
J'écris de mémoire ; mais c'est à- 
peu près ce qu'il me disoit: il me 
faisoit entrevoir qu'il auroit donné 
partie de sa gloire pour plus de re- 
pos. IJans cette dernière affaire oi^ 
une aile de son armée a été surprise , 
je ne puis douter que la faute étoit 
de ceux qui y commandoient , et non 

{)as du roi , qui , par ses lettres , me 
aisoit voir qu'il n'étoit nullement 
dans une sécurité qjii pouvoitdon-, 
ner occasion à une surprise» Il m'é- 
. , P6 
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crît , du 4 octobre : Jusqu'à ce que 
Aar hei^e tombe , j'ai à danser sur 
la corde. Voilà comme il regarde 
le métier de commandant d'armée. 
Je ne manquerai pas de lui faire 
savoir ce que vous me dites , ni ja- 
mais aiiciine occasion de vbus.côn- 
Taincre de la parfaite considéiation 
que je crois due à votre douceur ^ 
mœurs , bon sens et esprit , que je 
ne mets pas lé premier , selon mon 
tarif : mais gardez-moi le secret; je 
n'oserois quasi l'avouer en Suisse. 
\ J'ai rhonneur d*étre , etc. • 

Mes complimens , s'il vous plaît , 
à M. d'Arget. 

.Ne dites à personne ce que le roi 
dit de, danser sur la corde; sur le 
moîn Jre canevas on brode à plaisir : 
vous avez même vu. des lettres sup- 
posées sous le nom du roi à votre 
serviteur. 

Mes respects àM"«- Geoffrin. 
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Du Ttiême. 

LoRB Maréchal est bien obligé a 
M. d'Alenibert de l'honneur de son. 
SQuvenirrH.a lu avec grand plaisir 
quatre volumes de ses ouvrages ; il 
étoit très-content de lui-même , à 
trouver qu'il les entendoit. Je veux 
user dé mes droits de vieillard à 
faire des contes. J'ayois un précep- 
teur qui avoit la, vue mauvaise ; il se 
promenoit à Edimbourg avec un 
ami qui ne l'avoit pas meilleure ; ni 
Tuf) ni Vautre n avoient jamais vu 
l'heure à Thorloge de la grande 
église. Mon précepteur ayant jeté 
la vue vers l'église , il lui parut qu'il 
voyoit l'heure à son grand étonne- 
ment ; l'autre, se moquant de lui , 
regarda aussi vers l'horloge, et s'écria 
que certainement il voyofi; Theure. 
Us s'informèrent si c'étoit vrai ; il 
l'étoit. Lés voilà dans la grande joie 
tous deux : les pauvres gens ne s'a- 
perçurent pas que leur vue étoit 
toujours également foible , mais 
qu'on avoit changé le cadran , pour 
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rendre les chiffres plus clairs. Bob 
soir. 

On va imprimer le Dictîonnaîre 
philosophique , ouvrage plus plaisant 
que sage. Il' est bon que tout le 
monde ne soit pas sage. PjLNGiaOss« 

Mes respects à M"«- Geoffrin , et 
mille choses au bon David. 



Du même. 

4 févner 1765.^ 

Notre négociation , monsieur le 
plénipotentiaire , a été bientôt finie ; 
il n'y a rien à faire de ce côté ci ; je 
crois même que si Gradasso reve- 
noit au monde , iî échoueroit s'il 
vouloit avoir une province de ce roi 
ci , aussi bien qu'il fit quand il vint 
avec toute sa puissance et toute la 
richesse de l'Orient pour avoir de gré 
bu de force Bayardo et DurandaUa 
Je savois bien que nous ne ferions 
rien ; la même proposition m'avoit 
été faite ; il y a un an , par la sceux 
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d'un prîîice chez vous , pour qui f ai 
un respect'etuneamitié sincère; je la 
refusai , sachant/ que c'étoit inutile 
d'en parler : cependant je n'ai pi| 
résister à la tentation de montrer 
votre lettre ; elle étoit trop jolie , et 
puis vous savez que notre père gar- 
dien est rhomme du monae le plus 
aisé à vivre ; car sans cela je n'en 
aurois pas osé parler* Autre article 
qui pourroit avoir rendu liotte né* 
^dation difficile : le roi n est pas^ 
obéré ; il vaut mieux s'adresser à 
ceux qui le sont ; sa sacrée majesté 
impériale romaine , je crois , est 
tant soit peu endettée; le duc de 
Wirtemberg a souvent la bourse 
vide ; sa magnificence surpasse ses 
richesses : je pourrois en nommer 
encore d^autrés^î mais je suis un né** 
gociateur discret. 

Il y a une autre négociation que 
f ai fort à cœur , de vous vendre la 
inoitié de ma principauté et une dé 
ïnes vaches ; venez la voir , nous 
fturons bientôt conclu le marché. ^ 
te bon David pouvoit être de la 
partie avec M, Helvétius , il y au-* 
xoit un triumvirat admirable^ Boa 
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soir, je -vous embrasse de tout mpn 
pœur, et suis , pour la vie , votre , etc. 

• Soyez assuré que le père gardieii 
n'a pas trouvé mauvais votre négo- 
ciation ; je lui ai fait remarquer ce 
que vous dites du Médecin malgré 
lui. 

, Je me suis oublié en disant le l^on 
Pavid ; [e devrois dire le méchant\ 
puisqu'il àe m'envoie pas les ins- 
criptions pour l'hermitage : gron- 
dè2i-le. . 



Du même. 

4 avril. 

Je ne puis rien dfre pour vous 
éclaircir sur l'auteurdu livre (-^^/>?g^é 
de l'hist. ecclésiastique) ; je l'ignore ; 
Je vois qu'il est imprimé à Berne : je 
ne crois pas que c'est de l'abbé que 
vous soupçonnez; il n'auroit garde 
cle dpnner un prétexte si bienlqndé 
de l'exclure d'un bon évéché. Savez- 
vous que Févéque de Breslaw a dé- 
serté , ou y pour parler en bon chré- 
tien , a at^audonné les biens teiu- 
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Ï)orels pour chercher la retraite dans 
es états delàreînè d*^Hbngrié. Voici 
un .billet que j'avois fait à M. Hel- 
▼étius ; vous le lui donnerez , s'il 
vous plaît. Bon jour. , / 

Croirez-vous que le mandement 
a passé pour de l'évéque générale- 
ment dans l'esprit de tout le monde ; 
labbé Bastiani y à été trompé com- 
me les autres. Gela marque bien 
qu'on- ne lit pas un mandement pas- 
toral avec autant d'attention qu'une 
Eîèce des révérends pères d'Alenx- 
ert ou Voltaire., 



Du même. 



J'espère qu'en peu de tems vous 

f)Ourrez venir chez votre serviteur 
'hermitano espanol. 
. Gross com^p/ement à M. d'Alem- 
bert , il sera bien aisé de savoir que 
David Hume est élevé à la dignité 
sublime de saint, par acclamation 
dû public ; la rue où il demeure est 
appelée , la rue de Su, David. Vox 
populi, vox Dei, Amen. 
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Du même*^ 

Tai reçu un trésor inestimable , 
des indulgences plënières in arti- 
culo mortis , avec pouvoir d'en don- 
ner à douze élxjLSx j'en envoie une ïiu 
bon David Hume ; comme je vous 
souhaite tous biens dans ce monda 
et dans l'autre ^ je vous offre [daca 
parmi mes .élus* 

JY. B. La donation est authenti- 
que. Vire sa aainteté ! ûmen. 
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DE BE ce ARIA. 

Milaa, a4 août iy^S^ 

.ï*âr<îonne:2,moiisîetif , sîje prendfà 
la liberté de vous écrire ; c*est un 
effet des sentimeris d'estime , de 
ïeconnoissance , d'admiration , que 
j'ai pour le plus grand génie peut- 
êtrfe de cé siècle éclairé. Je n'ai pas 
âttetidu' les éloges que vous avez 
daigne donner à mon ouvrage dans 
la lettre au père Frizi , pour les 
trouver dans mon cœun C'est 
vous , mottsietir , qui avez été mon 
tnaltre ; c'est dans vos ouvrages 
que j'ai puisé Vesprit de philosophie 
et d'humanité qui Vous â plu dans 
mon livre; il est à vous plus que 
Vous ne pisnsez. Je ne me rassasié 
jamais de lire la préface de l'Éncy* 
clopédie , les Élémens de phîloso* 
phie; vos ouvrages enfin, monsieur > 
sont la nourriture ordinaire de mort 
esprit. Que je vous envie et que 
j'admire en vous ce génie créateur | 
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tjuî semble même au-dessus des vë- 
rites. les plus sublimes qu'il nous 
annonce ! Avant même que mon 
existence fût connue de vous , pen- 
dant que j'éçrivois mon livre , com- 
bien de fois me suis -je flatté qu'un 
jour peut-être il auroit pu parvenir 
entre les mains d'un a Alembert I 
Mon ambition est satisfaite , et il 
faùdrpit que j'empruntasse la langue 
des flatteurs ^ si je devois.vous ren- 
jdre , monsieur ^ tout le respect et 
toute la recbnnoissânce que je sens 
pour vous. L'approbation que vous 
avez daigiié prononcer , est si glo- 
rieuse pour mioi , qu'elle est la plus 
. grande récompense que je puisse 
recevoir , gprès celle d'arracher des 
mains de la tyrannie quelque victime 
innocente. Elle est allée jusqu'à 
mon ame , monsieur , elle m'encoùr 
rage à m'avancer-dans la carrière y 
et à me rendre digne de votre es- 
time. C'est ainsi que dans un pays 
étranger , au milieu même des pré- 
jugés espagnols , qui retentissent à 
mes oreilles , le génie du grand 
d' Alembert anime et soutient dans 
la carrière de Futilité publique , une 
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anie qui , livrée à elle-même , se 
bârnerôit à cultiver en paix et dan3 
robscurité k philosophie. 

J'ai lu avec admiration votre on-i 
vrage sur les Jésuites , argument 
rebattu , qui a pris un air de nou-* 
veau té entre vos mains , monsieur : 
il y a cet esprit de philosophie qui 
charme , qui éclaire , et qui fait tirer 
bien des conséquences. Vous sen- 
tez , monsieur , que lorsqu'on traite^ 
de tels sujets avec la supériorité di- 
gne d'un philçsophe ; lorsqu'on ose 
parler de ces misérables controver-*» 
ses , la honte et le fléau des foible? 
humains , avec le langage qui est 
digne de vous , monsieur j lorsqu'oii 
garde la neutralité entre deux par- 
tis qui crient à Tenvi tous les deux ^ 
Qui non est mecum contra me est; 
vous sentez , dis -je , mieux que 
personne qu'un pareil ouvrage doit 
avoir des ennemis : mais il doit avoir 
des admirateurs dans tous les tems ; 
il est même destiné à éterniser le 
nom des Jésuites , et il apprendra à 
la postérité la plus reculée ce que 
peut un corps puissant , et une réi- 
publique , quoique destituée de for- 
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ee , désqu'ellô a sa se ménager Tcpî- 
fiion. Il fera un jour la même im^ 
pression sur la postérité, que nou^ 
éprouverions actuellement , quaiid 
Tacite nous auroit laissé un traité 
des menées et de Tinfluence des 
augures de 30n tems sur la républi-» 
que. Les philosophes ne voient le 
tort des Jésuites que du côté^ da 
rhumanité et des sciences* Le vuU 
gaîre et les bigots sur -tout ne le3 
détestent que par envie de cahaler , 
et par jalousie d'intrigue contre un 
corps qui les éclipse* 

Mon amour-propre est bien flatté , 
monsieur, de la tr^ductipu qui ja sf 
faire sous vos auftpiçe^ ; je prends 
la liberté de vous adresser , mçn^ 
aieur , quelques additions que jj ai 
faites , et qui paroltront incessam- 
ment dans k^ nouvelle édition qu^oQ 
fait en Italie. Ce sera un surcroit 
d'obl^atlpn que j'aurai envers vous, 
monsieur ; si vous avez la bonté de 
les remettre au philosophe qui m'ho- 
nore en le traduisant. Je suis chargé 
de la part de mon intime ami le 
comte Verrî , de vous faire tous ses 
respects et ses remerclmens les plus 
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sincères pour Faccueil favorable 
que vous avez daigné faire à son dis- 
cours sur le bonheur. 
Je suis , etc. 

César Beccaria* 
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DE CARACCIOLI. 

Je Viens de recevoir , mon cher 
ami , la lettre que vous m'avez kdt 
l'honneur de m'écrire , que j*ai reçue 
avec le plaisir et la joie qu'on reçoit 
les choses les plus désirées et les 

S lus agréables. Je suis bien fâché 
'entendre que M"*- d'Espinasse ne 
ae porte pas bien ; j'ai bien imaginé 
que la perte de notre commun ami 
devoit lui être bien sensible : elle 
aussi se laisse trop affecter , et son 
imagination se monte trop vivement; 
par nécessité sa petite santé en doit 
souffrir : c'est de cette façon que 
la lame use vite le fourreau. On dit, 
et on a bien raison , qu'on ne com- 
mande pas à la douleur. Par mo- 
querie , Voltaire dîsoit un jour , J'ai 
la fièvre, je vous en demande par- 
don : cependant je crois que la plus 
grande utilité qu'on peut tirer oe la 
tragédie pour la morale, c'est de 
nous représenter dans un tableau 
les grands malheurs qui arrivent à 

rhumanité 9 
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rhiimanîté , pour se laisser aller aux 
grands sentimens* Mais peut-on «'ea 
garantir? je crois que oui, si Ton veut 
faire usage de sa raison ; tout vient à. 
la mode dans le monde ; jamais celle 
d'être raisonnable viendra t-elleî. Il 
est très-vrai que j'ai écrit à M"*®- de| 
Beauvau ; mais il est aussi vrai 
qu en arrivant dans ma patrie ^ ma 
première pensée a été d'écrire à 
M^^^- d'Espinasse ; elle doit avoir 
reçu ma lettre , que j'ai recom- 
mandée à M. Perez^, chez moi : je 
l'ai prié de présenter mes respects 
à M"®- Geofrrin, et de saluer de ma 
part , tendrement , tous nos chers 
amis , tous les fidèles de nos char- 
mantes soirées du petit coin de là 
rue Saînt-Do.miniquei entre autres- 
MM. deCondorcet , Suard , Guibert, 
Desvaines, Morellet , et labbé Ar- 
naud, à condition qu'il nous laisse 
saine et sauve notre musique ita- 
lienne ^ et qu'il n^aille pas la tordra 
d'un côté et d'autre , la tirer pair 
les jambes et par les bras , enfin 
T estropier pour en faire un monstre , 
une troisième espèce^ Elle est char- 
mante l'assertion de M. Tabbé Ar- 
Tome /. Q 
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Uîiud ; vpilà we luusîcpQ qui nom 
convient, quiconvîçntànotre opéid, 
^ notre goût , à notre langage. Si 
pous en croyons M. Fa^é Arnaud 
çt M. Suaiul , nous aurons trois ipu- 
piques à Paris ; celle anpleniie de 
l'opéra , la moderne de Gluk , et 1^ 
Téritablemusicjueitaliçnne; çts^youj 
^W voulez un^ç quatrième epçpre, 
|a bâtarde de Grétrjr, PÎiilîdor, §t 
le reste de la boutique. Voilà un 
grand Ju^e en musique ; et ce .ser^ 
foi j: Joli qu'avec quatre genres dç 
musique vous n'en aurez guères , 
parce que, dans cç fatras, là xigtio^ 
}}e parviendra iatn^s à aijtr^per Iç 
yraî goût de \^ vérijtable : cv enfigi 
(^ns la nature il y en a une seule « 
i;:omine une seule géométrie. A pi:ér 
isent quç je me trouve à mille ïieuQf 
deP^rîs, jevous disfranchememqiip 
)à musique de l'Iphigénie de G»lijfe^ 
jijîjoiqu'elle fasse çonnoltre Taut^uj: 
pour iipmme de génie , ^st baroque , 
décousue , pauvre de chant et de 
foutes les richesses et des agrémenf 
de. la véi-itable bonne j même ses 
féçita^tifs $o;it durs et tudesques. Je 
jrçhjiois J^Or^h^e; il egt npeujLmor 
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d^M y pLuCs doux , plw chRntakt, iatfl 
cpmparai^oo , messieurs ; Mais il est' 
dam le fond du même geare.I.l ae 
pourrait biçn que ce plan de TOr-t 
phée de Gluk , poussé un peu plus 
0I ça^ntabile y enrjchi datantage 4 
9Qï% la limite d'vne bonne musique 
d'opéra ; car les Italiens eut dégé-t 
néré, et k force d' embellir,. 6tent 
souveipit toute ^ force àle^ipression^ 
Médium t^nuére beati. 

Je vous porterai de T excellente 
musique de JomeUi , Sacdiini et 
Piccini , 4 mon retour , qui sera 1^ 
plutôt qu'il me ^era possible ; je me 
flatte d étr0 pour Noël à Paris. Ohl 
si vous s0yie* combieii je regrette 
le^ evaiit^soirées du coin de la ru^ 
3aint-jppiniiiique ^ you^ seriez perr 
5,ua4é que ie ferai tout mon possible 
.pour nîp.remfttre bi^fi.^Ue dws le 
chemin de Pari^. Noiîis^mme#.coi>' 
venus , M. l'abbé Oagliani et moi , 
qu'il est impossible que ceux qui 
sont accoutumés aux bonnes sociétés 
de Paris , puissent se plaire ailleurs : 
je kii»i lu -votre lettre à labbé; il 
vous assure à^ sw .a^t^<îte«îent , 
comme il q^ tçsggawf ^t^aph4 à 

Q 2 
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Paris. A propos, je suis cbârmé'de 
l'élévation de M. Turgot au minis- 
tère : Toîlà une colonne de la phi- 
losophie ,.de la liberté, deKEncy- 
cjopédie, de l'exportation des blés, 
de la tolérance , etc. ,' etc. A- tous 
dire le vrai , j'en ai été si surpris , et 
après si charmé , que je croyoîs 
révef. J'ai vu le pape ; je lui ai parlé 
long-tems ; ce sera pour une autre 
fois : j'ai vu Lomellini ; nous avons 
beaucoup parié de vous : j'ai vu 
Gatti ; c est le seul qui regrette fort 
peu Paris ; il est vrai , c'est une tête 
rare,- qui a une philosophie à lui 
seul , pas tout-à-fait mépiisable^ car 
enfin il est content. Pour ma sabté, 
mon cher ami, je prends des re- 
mèdes du pays , slu/é^ solfi, etc.^ :.ils 
me font du bien; et je serai tout- 
à-fait bien, quand j'aurai lé plmsir 
de vous e]Fnbrasserf 



Du même^ 



Naplet, aK^ailkt 17SJ.- 

MoN cher et tondre ami , j*ai reçu, 
par la m^n de M. l'abbé de la Po? 
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terie , Tesliinable lettre que voûd 
m'avez fait rhdnneur de m'éciire ^ 
dont je vous remercie avec les plus 
aînùérès sentimens de mon cœur. Jo 
lie peux yous eitprimer assez les 
mouvemens internes que j'iii res- 
sentis en la lisant , que j ai voulu ré- 
péter à lire deux fois. ; et je me suis 
attendri et pénétré de l'amitié que 
vous me témoigne/ , dont je retiens 
la plus profonde reconnœsàance , et 
soyez persuadé de mon parfait re*- 
tour. * 

Je me sers. du même abbé de la 
PoteVie pour vous écrire et voua 
donner plus d'aisance à me lire i 
je crois qu'il viendra avec moi à^ 
Palerme , et les témoignages avan- 
tageux que vous m'en faites doivent 
sûrement m'engager à lui donner 
toute ma confiance. : 

J'ai fait un très-heureux. voyage ; 
J'ai été aussi bien reçu à la cour et 
parmi mes compatriotes. Je suis logé 
dans une situation charmante , et je 
respire l'air le plus pur : j'ai toiite 
espèce de contentement; cependant 
je ne suis pas heureux, puisque je 
me trouve ici séparé de mes amis 
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êi$ Viàfis. Voua bww> , mdn cHer «In ^ 
qu'à mon âge dr n'en £aît.{M>îât de 
liouveaux , et i&èêm<^ je jaeme «aume 
pas d'en Caifa :.cep€iKlitntlii^îeest 
l>ièn triste afti)s ce refuge de l'aBtttié. 
Je Yoi^douventlVl^ Gatti y l'abbé &a< 
gli^i ^ et le dievalier Haiîitkcm ) et 
4ar|s ces mome^s-là , je crois enc«f e 
être à Paris. : tnàia j« doi^? jiasaer à 
ia £n de septembre à Pal^we> «fc je 
ferai privé de ce sOula|^einent;« Jâ 
WQua prija diui^ de. ci^uiàaer ,: dans 
quelques momens de loisir que mmis 
^}irez , À m'écjcire ^énx n^oto ; cela 
^er^ une véritable c^afité^que vau4 
l'erea à uti pauvre rtlëgpoé hmt^ da 
inonde , in in$uh>M ; qarv eu vérité, 
je ^'estime déjà de m^'en dief i 
vivre hors du monde , et sùrenent 
il ne me restera dautpe plaisôr que 
d'entendre de vos nouvelles et d^ 
quelques an(iis de Paris ^ dontlesDu- 
venir m'est si cher. ^ 

. La ci<^mission de M> Necker qi^a 
fait beaucoup de peine par rap^rt 
k lui-ménie et à M"»- îjrecker ; ce 
sont deux personnes bie9 respecta^ 
blés : j'estime beaucoup les talens 
i^upérieurs de Tun, etjk T^rtuitt? 
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&>ïnpmah\ê Aé l'atirré. Meë pthâti^^ 
paiix r^rets fié ftt>aèdetit pàB dlï 
îTiàl qui résulte à la. France de k 
Série àxïtt tel «rtiitistref , ni potïr lô 
feien dont <Juek{tie^-«in8 de m^sl ûrùi» ^ 
c|ui ^ïït encore cmxx de M. Kecket ^ 
en poaroîeïit espérer ; car, itioyen- 
nwat ia sévérité de ses pritil^ipes ^ 

Ïottssés à l'excès , il n'en dtiroil fait 
aucim ; quoiotiele seul M. Sadrd>) 
iraèh dits et hammibas , a su^tî- 
■iJCir èe ramitié de M- Necker bon 
tpa?rti : mais je ^l' afflige beatiLcetlp 
éie penset* que ce grand homin^ né 
<era jamais piua hem^euoc , etqaese 
ittcmraat maintenant sang pouvoir 
^emplojeir l'Activité de sa tête et là 
àhsi\»ut de son cœmr , so^ e&prit 
doit par.i^écessit^ s€>iiflrir b«an€^ap 
4iu vide immense qu'il verra autbur 
de lui. Je voîus' prie- ^ii^sr de m'en 
donner quelques nouvellesi M^^* 
Necker est ài plasnldre ponr la pari; 
qu elle prendra à la situation de sott 

Pour l'abbé Bajnal y à vous^diite 

,:vrai,; jene le plains paa*; sonimpru*' 

.dence devoit le mpener par nécessité 

'ài|aÊliC|iie évé&>^me»t.fàcheu!t ^ ^âf» 

' * . * Q 4 
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ritablexnent il a cassé les Titres ^ et 
il tranche en politique avec une 
anglomanie insupportable , ayant 
adopté les maximes angloises poâr 
ses principes fayoris. Vous sayes 
bien que je ne suis pas anglois , 
inoyennant quoi je ne peux en 
faire aucun éloge. DuVeste^on me 
xnande qu'il a vu Temperéur , avec 
qui il a eu de longues conférences ; 
et il doit avoir été Uen accueilU 
de ce monarque , qui montre du pen- 
chant pour te soutien du sjst^ne 
britannique y et un grand désir de 
se mêler aussi lui^inéme des affaires 
de commerce , sur lequel article 
Fabbé Raynal lui aura Tait de ton* 
gués dissertations , qui auront été 
reçues comme des oracles. 
' L'iilcenidie du théâtre doit inter- 
rompre rOpéra pour long-tems , et 
suspendre pour MM. les Giukistes 
le plaisir d entendre leur musique 
dramatique. On assure que M. Gluk 
a eu un coup d'apoplexie ; il ne sera 
donc plus en état de vous régaler de 
son cnant baroque et de son* har- 
monie tudesque. Comme je ne vois 
ni à Paris , ni ailleurs , pfrst^nne 
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cjui puisse remplacer un tel barbare 
oompositeur , il doit ep revenir beau- 
coup de bien en général à rotre théâk 
tre. C'est un grand bonheur pour 
notre Piccini ; il resté seul sur le 
champ de bataille : car pour les au- 
tres qui se mêlent d'écrire de la mu- 
sique à Paris, on n a rien à craindre 
de tels rivaux ; et s'il vient à s'éta- 
blir chez vous quelque autre cbmpo- 
. siteur italien ou allemand /il doit 
écrire la vràiç musique italienne et 
se tenir dans le bon chemin , ou au- 
trement s'il veut s'en écarter et 
imiter Gluk , il ne réussira pas. 
Tous avez vu l'exemple de Bach , qui 
est tombé à plat en France pour 
imiter Gluk , quoique grand com- 
positeur. Tous les autres qui vien- 
dront ne peuvent pas avoir l'avan- 
tagé de Gluk : il a été le premier ià 
s'emparer des suffrages aé la plua 
grande partie de la nation , qui a 
de la peine à présent à s en dé- 
dire. Outre cela , véritablement M. ' 
Gluk a une espèce d'originalité qui 
perdroit. les autres dans l'imita- 
tion, et une certaine force qui lui 
est tout-à-fât particulière , et qui 
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/dans quelques circou&tances d'^x^ 
pression, produit beaucoup d'effet j 
.et même son âpreté quelquefois, esf 
xecommandable , mais/ rarement j 
cela devroit être avec beaucoup plii^ 
.de mesure. Oa donne ici de la muf 
iûque excellente dans un théàtre,par 
.un nouveau compositeur sorti toûf 
.m>uvellement dans le public. 
^ J'ai trop bavarde, pour vous |^arl<^ 
de politique : c'est. une chose vçiài£r 
férente cour vous ; et moi , à préf 
jaeut.que je suis sorti du corps diplo,- 
jppatique , je ne m'en souqie pluS|. 
"Enfin, tous Icfii gpuvèrnen^enfii SQui 
égaux f toutes Tes administrations 
aont égales ; le principe de tous Iç^ 
princes c'est le despotisme et la ty- 
rannie , à commencer par le Grand 
.Turc et le pape t, et à Juuîr j ar TA^- 
|;leterre même : au pioyei^ de qwoi 
je suis maintenant très-indifférent 
pour ceux qui sont destinés à com- 
mander les homnie^ , et uour les^ 
«vamagesrespectii^ de toiisie^ pavs>. 
voyant ceux qui président à k tétç 
lâçs nations , regarder l^urs êtat^ 
comme un bénéfice simple dont il 
le^r e^t cernais de çiîeiKJrç iwç 
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pleine jouissance , sans atictnT svnrtr 
de la pauvre humanité.. Ici on parle 
d'une oataille de mer, dans laquelle 
les François ont^u lavantage. Cela: 
m'a fait plaisir, car , malgré moi , j'ai 
toujours^ du penchant gQur» le. bien 
de la France. Sicette campagne e;it 
heureuse , la. maison de. BQur.boi> 
Piourrpit espérer une paix prochaine 
et honorable^ Dijeu le veuille !. mais- 

Î)robablement je dout^.fort (jue l*otv 
asse de H. bonn€ b.e^c^pe. en Amer 
tique , et que les l^spagnois à. ï^.fil» 
viennent à se lassen déj sti,m(K:ft)Qdr^' 
"vis-à Y/s d'un rocher^ 

AdiQu, , mon; cher et tendre ^ipîj 
aimez-moi Gomme j.Q vous ain^r^t 
soyez persuadé deSi sentimena^ ^P^- 
y.ous m'avez inspirés;, cmi sf^ronj; éter- 
nels pour le reste dé mes jpqrs^ 
P^ale, amieùsiifiumK capuè ^et m.e:^ 
(luod facis , ama z- iùerùm uaje. 

JevQus.prie,de m'écriré quelmiçr 
fois et de v^u3 souvenir dé moî.j; 
soyez persuadé du tjBiîdre attachf3!> 
Hient oue je vous voue pqur tqujç; 
iïja.vie. - 
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Naflefl, 1$ «OUI 1.792. 

J*Ai trouvé ici , nron cher ami ^ 
une académie fondée tout de nou- 
veau pour Farancement des arts et 
des sciences ; et le roi vient de la 
doter d*environ cent mille francs de 
rente , et il veut encore en augmen- 
ter le revenu: au moyen de quoi, 
vous voyez fort bien qu'on pourroit 
faire revivre les lettres à Naples , et 
il y auroit dequoi pouvoir .'ippeler 
trois ou quatre hommes célèbres de 
Paris , ou dé quelque autre endroit 
de l'Europe , à diriger les différentes 
classes qu'on pourroit ici établir 
pour les sciences exactes , qui sont 
presque ignorées dans toute rltalie. 
Jrar exemple, Lagrange seroit.pour 
la géométrie pure ; M. de La place 
ou. quelque autre de Paris pour la 
mécanique ; le troisième devroit 
être un odn chimiste. Voilà les trois 

Eersonnes qui nous seroient tout-à- 
lit nécessaires. Nou^ pouvons nous 
jpaséerpour rastron0mievpour l'his- 
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toîre naturelle, pour quelques parties 
^e la physique , et particulièrement 
nous avons de savons médecins , 
grands anatomîstes ; maïs il nous 
manque absolument pour les mathé- 
matiques mixtes , et pour la géomé- 
trie transcendante. Je veux travailter 
à faire venir quelque grand géo- 
mètre ; cependant , je ne sais pas 
si je pourrai réussir , parce qu on 
Vest d^jà emparé de l'argent , et 
déjà cwî mange tout radicalement*, 
sans aucun fruit pour le bien des 
sciences. En conséquetice , ils ne 
veulent pas entendre parler de faire 
venir des savans étrangers , pour ne 
pas partager le gâteau ; et ce qu'il y 
a de désespérant , leur grande arniô 
de défense , c'est leur même ignoj- 
rance, parce qu'ils trouvent le moyen 
de se faire écouter par préférence au 
milieu designoràns: car toujours', 
quand on se parle le même lai^hge, 
on s'entend tacilenient , et difficile^ ' 
ment ceux qui en tiennent un ex- 
traordînïiire se font écouter. Ils 
jpaient d'effronterie , et disent savoir 
tout, et n'avoir pas besoin dès la-- 
zalères d'autrui. On a soutenu Taiuh 
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txQ ]cux une thèse suf la baUsiiiçpa ; 
je vous enrôle t'E/enc/ia, pàur von^ 
faire à peu-près voir combien dj© bér- 
tîses ils ont dites , d^nsune cho$e éïé^ 
.nxentaire. Comme votue nom est £prt 
.counu dans ce pays^ci, et y Êait beau- 
coup d'autorit^J , même pour le^ pW 
.bétes de Tac^émie ,. je voudupis quiÇ: 
^YQu$ m'écrivissiez par forme d'un^ 
«impie réponse aux différentes que^ 
tiens que je m'eii yais vous^ faire ^ 
€fpx sont justement lies propositions- 
les. plus. absuxde3 que les prétei34.u$ 
Mofesseurs de matbématiqqçs oiif 
faites d^asune thèse soiiteuiae enpur 
.blic. Votre réponse me seiiviroit ic^ 
pour faire coqnoitre, avec upe dér 
moflstçation géométtiqpe , autant 
,^^!i\ est possible dq 1^ donnei; à qiji^ 
,«i'e$t p^s géOQTiètre , (^i^e h i^ïo£e$^ 
■ §eur 0n qpes^ipjçi ^st mm ign.oi:aii.t dje- 
la première çl43se- 
' tl, a commencé pa;c dire que Ig^ 
j>rincipesde GaJ.iJ^ et de tojus l.e^. 
méq^niçiei^s avoient ^té ThiQniogér 
i?éiti^4e la force ijnpqkiv.e , çt dg I^ 
.Jfoxçe.4.e ^ gravité: , et q^a^tï c^h e^jqif. 
it^y depw;?, V%vi§ <;ommuiide tou^ Je$* 
4^^o^Q]ghç§ pQs^^iewp,; ç^^^ 
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pudence il a combattu les ombre» 
qui n^exidtexitpaé^ pour se fajire gloire 
a uxia yiçtoire complète. Vous voye* 
tiea que si. Galileo ayoit cru que 
ia force d'impulsion et. de la gravité 
fustsent detuiémeixiatiire, il n auroil 
jamais pu deviner que la trajectoire 
décrite par un corps quelc^an<juet. 
étoit une parabole dans le vide ^ 
xnais il auroit'dit que ç'étoît une 
sivople diagonale. Il semble que 
jGalileo n ayoit pas, tou,t-à-£ait claire- 
la notîon,dê h composition et réso- 
lution des fpXQçs ; K^epler mourut 
Vannée i63^ , et il »e. la sayoit pas j: 
Bonaventure Cavaièrio, ve^slaméme 
époque y çL'ençiarle jainais^;,GaJileo ,. 
coiximo Yous siSixe^j mourut pcio* 
jgénaire Tannée ^640 j^ il me semble 
que» ç'c^t !C)cts,çArtes „ le premier ^ 
oui l!a étabUe avfîG clarté. Galited 
QQXkQ t.ifa sa (Joçtrîne de la des- 
Ce;pt0d^s graves^ de la première loi 
d^ ç^oy.Veîaîi.eu^, qxi'un corps persé-^ 
Vère cUni^SQn état gerepos ou se meut 
]qipifQrip,éînei;it en droite lii^ne; et d^ 
1a seconde , que le chajagement du 
ippuveinQPtesïp^ppçeËionné à Tim* 
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rie donc , de la descente des graves , 
Gaiileo a reconnu là natore de cette 
force de la gravité, différente d'une 
force uniforme , qui doivent , unies 
ensemble, produire une courbe par 
nécessité dans rÉTtraosphére. Newton 
a démontré , dans la proposition 
dixième , livre second oe ses Prin- 
cipes , que la trajectoire que décrit 
dans Tatmosphère un corps , par 
exemple une'boftibe ou un boulet 
de canon , se rapproche beaucoup 
de l'hyperbole , parce que véritable- 
ment on trouve que l'hyperbole 
viendroit décrite dans un médium 
résistant dont la densité lut inrerse 
ar-tout, comme la tangetite de 
dite courbe. Outre cela , ledit 
professeur , qui est un effronté 
moine, qui is'appelle le père Cavallo^ 
et qui est en effet un vrai cheval de 
carrosse , a soutenu mordicus que ce 
n'est pas la résistance de l'air qui 
altère et change la nature de la 
courbe que le projectile devroît 
faire dans le vide , selon la première 
démonstration faite par Galileo. Au 
contraire, je crois (c'est moi qui 
parlé et non i)as le moine} '^ue 
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Galileo s'est trompié ; et d'après Icur^ 
c'a été une erreur fort vulgaire et fort 
commune, de croire beaucoup moins 
considérable la résistance de l'air ^ 
de ce qu elle est en effet. Vous 
Toyez bien que je suis d'un avis con- 
traire à ce moine , qui dit que la . 
résistance de l'air ne peut pas être 
la raison de la diBférence d'une tra- 
jectoire décrite dans levide, d'avee 
celle qui est décrite dans Tatmosr 
phère : car , je crois que l'air est la 
seule cause de laltération de la pa* 
rabole qui seroit décrite dans le vide. 
Il me semble que M. Jean Bernoulli 
a donné une excellente théorie da 
chemin que fait un projectile dans 
un médium résistant quelconque ; 
maïs la méthode pour la pratique qui 
résulte de ladite théorie , doit dé* 
pendre de la quadrature d'une courl>e 
mécanique ; et c'est fort difficile ; 
toutes les méthodes , et même 
celle de Newton, sont d'une grande 
difficulté. Le moine a fondé un cal- 
cul pour défendre son idée absurde , 
sur des principes hypothétiques du 
fluide aérien. . , > ► 

Je vous prie, mon;^cber ami, dç 
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me faire voie réponse ostensible , et 
iignée de votre nom d'Alembert^ 
daoïs laquelle vous devez me doitnar 
xrotre avis sur ces deuil propositions : 
La première , si Oalsleo et tous les 
mëcmiiciens après lui y ont dit qtre 
la force de la gravité et oit bomew 
^ène avec la force d'impulsion , et si , 
sur ce fondement- là , ils ont établi 
:«m non la théorie des projeetilea^ ; 
Ift seconde, si la résistance de Fadr 
est cause et la seule cause de Faké** 
«tion d'une trajectoire ^ qm dans le 
.▼ide seroit une parabole, et. dan» 
l'atmosphère se trouve «ne antrfe 
eourbe, laquelle est une oottrbe mév 
canique. 

Adieu , mon, cher ami , /je*ne 
porte, dieu merci, fort bien. 3fc 

Sasserai en Sicile vers la fin duméis 
e septembre. Je vous prie 4e nie 
^donner rép<mse à poste courante, 
si vous la pouvez ; car , je voudrois 
Tavoir avant mon départ , pour m'en 
•aervîr à l'avantage «es sciences ,. et 
pour faire du bien , s'il est possible^ 
à mes compatriotes. Si je peux vous 
être utile à quelque chose dans ce 
pa^s ^ je vousprierdemecommander» 
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Lés sentîmens que, vous m'avez ins- 
pirés d'une tendre amitié^ et tf es- 
time et'de respect pour votre carac- 
tère et vos vertus , seront toujours 
rnaltérâbléis dan* mon ccfeùr. Mile 
et fhe, 4iuod fath , ania : ftéràm 

- Geluî qui écrit a l'hoimeuftle vwi« 
eïfnr s«s très^humble^ fejfpecfé y et 
de vous renouveler tous ses* senti-^ 
mens de recovinoissafice.: 

- P. 3. Je vouôrois savoir *î b ré- 
âistanGe des fltti<^ est ç^mme le 
carré des vlteases , où $'iiy a qit^ 
que chose de plus o» de ihoias. 

' N.,B. 11 .m^estparrenp n» livre qui 
porte le thre suivant 'y, û vous le connois- 
sez , c[îte$-moi votre^ avis. Comitis ^n^élS 
'liecima de ttitt^ corpcrum ceiebemmé^ 
yrcèiematé mathemâde» tnqmsiêêà^ 
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Du même. 

Palerme^ ce premier octobre 17^^./ 

Il régne dans yotre dernière let-« 
tre un ton de. tristesse et d'ennui 
qui ne m'annonce guéres , mon cher 
ami , que votre vie soit au$si paiî*i- 
He que vous le dites ; vous ave» 
heau vouloir paroi t je résigvié :aux 
attaques que la nature vous fait , |e 
Tois trop ' clairement quelles étei- 
gnent votte gaieté et prennept beau- 
coup sur votre repos, La raison qui 
me fait joger ainsi. d& votre éfat , 
m'est fournie par vos lettres mêmes. 
Oui , votre style est aussi mélanco- 
lique que votre ame , et trahît votre 
apparente tranquillité» Pourqudt 
(donc envisager sans cesse le tetmê 
de votre carrière : songeons à rendre 
heureux , malgré les infirmités de 
la vie , les jours qui nous sont dé- 
partît , et ne les comptons jamais* 
Quelque courage qui nous mette 
au-dessus des idées de la nécessité 
de finir , elles ne viennent jamais 
occuper l'esprit sans lui apporter 
l'inquiétude et la douleur. Vous, ne" 
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faîtes pas usage de ma recette ; vous 
approchez de vous l'objet que ma 
méthode éloigne en dépit du brave 
Montaigne. Apprenez de grâce con- 
tre le sentiment de ce moraliste , 
à ne pas vous reposer une minute 
feur la pensée de destruction , aveè 
laquelle l'humanité ne s'accoutu- 
mera jamais , quoi qu'il en dise : il 
lie faut se familiariser qu'avec ses 
Umis , et je vous jure que la mort 
et son image ne sont ni des miens 
Ï3Î des-vAtres. Je sais de trés-bonno 
part que votre état n'est point dangè* 
Teux , et que les souffrances de votre 
Yessie^ quelque vives qu'elles soient, 
ne vous inquiètent pas tant que vo- 
tre infaginatîon naturellement por- 
tée à* la mélancolie» Je sais ericorç 
, que Bar tés qui vous voit est plus 
t*assuré que vous sur votre maladie» 
Vous devez actuellenfent avoir reçu 
des nouvelles de la machine à éler 
ver l'eau ; je vous aï écrit son suc- 
cès à Kâples et en Sicile. Nous en 
Verrons bientôt un régiment , et 1^ 
^simple et ingénieux moyen de la 
corde écrasera les pompes foulanton 
et aspirantes. 
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Vhhtok^ de votre Uttér^ture «et 

ijue votre hi^toir*^ poUaque à Gir 
bralfar. Quoi ! voilà donc l'état def 
lettres dans k ceptrç des lumières/ 
Ïlè9)plis;çjg^ ce yidç défjtiojipri^nt paj 
Tétçndue d'^^ yôtçejç , çt sai)^ ifuii:ç 
à votre réginje , eiyrîcJtvîf sç55 v<^rç 

|>ay§ : Arçliiiiièd^ ne sayoït pa^ qùf 
es e^i>,emij5 çt 1^ mort ètqiçnt à pepf 
pa3 de lui en réçolvaat un probjé* 
nie. Vo3 bteujeusçç pqcypatioi}^ %o\i^ 
jEejropt puWi^r vo^ m^yix yjjSxoj^xnpr 
tonï votre teins et yo^ Qmi^ JD'aprl^ 
Je désagrément (jue j'éproif vç à twf 
ce cjyi m'annonce uo tprm^à'^^^V 
fjye chose d agréable , juge^ qe l|i 
part que je prends ay. dé périsse jpenf 
d^s talens daçs votre capit^Iev.Ma^ 
kû piilieu dp ïa tourbe ^nniijev^ç 
des plats écrivains/ et 4ç& i»a\iv<i? 
rîmeurs , qui ; même daps 1^9 beaw^ 
jours de' ik littéfaturç ^ £^ toi^'qu^ 
inondé t^aria, au milieu de^ tpu^ ç^ 
faîseUr§ det drames et. d^' cçn^ëdws? 
's^ns caractères , n'ayez - vous, p^ 
^quelque poète aimable ? Vous, ne in^ 
parle^z pf s du succès de Tabbé Pelilifi* 
HestÉwtpour rendre à Ift poéMe^A^" 
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Î}q]s0 rhopHieux qui ïiii /utacc^rjé 
e dernier siècle dans, le genre dje^* 
criptif. Son poème des Jarfjins atjOD^i 
d^, dit -on, en taH^au^L délicieM^ 
et frais ; s'il n'est p^s ui^ gi^an^ 
poète , $H est plus ingéijipux qujç 
^en^ible et plus riche dans les ai^ 
tails que d^ns leiiseipble , c'est uij 
brillamt coloriste , un excellent yev* 
sificateur , qui doit fair^ époque ^ 
P^is , et s'élever bien au-desjsus diç 
ce troupeau d'écrivaJlleurs ^rraur 
géant des mpt^ yid«s d'harmOnie e( 
dldéçs et répétant le^ yiçiUes t;o^r^ 
pures. Je sQ^hiaitQ que le jour df 
riin pression n'ajit riep fait perdre d^ 
j$on succès à cj^t oifvr^ge estimablç^ 
Je crois l'abbé Kaynal a?se? çmbavr 
rfissé à Berlin ; les apostrophes réV 
téréeç qu'il lait au xpi dans so^ 
Histoire phijosopliiquç, au^ofit safl? 
(içute beaucoup gêné la CQuversi^ 
tio^ d^ c^t écriyaiji avec sa ni9jiôst!^, 
et j'imagipe qu û sagneija n^PW 4 
être entendu qu'à être tu, 

Ypus me demandez des i^ouy^Ile^ 
de ce pays-ci, qtje yous avois promi|i 
d^ns men deriiiéirps lettres de yojtà^ 
fairj^ part de ^n^ çmb^rr^s ,4^ nf.^ 
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occupations et de mes reformes ; 
j*ai préféré , ce courrier-ci , au déair 
de vous satisfaire sûr ce point le plai- 
sir de ne m'^entretenir que de tous; 
Mais ce qui est différé n'est pas 
J)érdu j et je reviendrai bientôt à la 
. charge. Adieu , mon ami; je ne veux 
pas vous laisser rêver plus long-temé 
sur la source d'où j'ai tiré des nou- 
velles de votre santé •; c'est M. le 
duc de la Rochefoucaut qui m'a 
instruit de votre état , et qui pensé 
comme moi que votre inquiétude 
naturelle est votre plus grand mal. 
L'ancien duc du même nom , l'in- 
génieux auteur des Maxiïnes , est 
pleinement de mon avis , (juand il 
dit que le soleil et la mort ne peu- 
Vent se regarder fixement. Ite la 
gaieté , du' courage et du régime , 
avec un travail doux et modéré ; 
voilà ce que je vous conseîUei Ai- 
mez-moi toujours ; et croyez , mon 
ther anîi, que dans la dissolution gé^ 
lîé.rale, tout doit înourir avant nous; 
et que nous serons des derniers à 
*«auter le pas. Voilà ma populaire 
j)hilosophie , mon cher d'Alembert ; 
^'est la bonne, servez-vous-en. 

Faite«- 
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Faites-moi le pUisîr de me parler 
un peu de vw a^^enjblées ; tâchez 
d'alonger -vos aimables lettres , et 
diy.ertis^ezrvpus ^jri m amusant du 
récit des petites nouvelles. Il y a 
long^teins que je n ai entendu parler 
du dqn. Quichotte de la musique ^ 
de^rinuiiortel abbé d'Arnaud ; son' 
Saiichb - Pança ne m'intéresse paS' 
moins , ^t je ne sais. plus rîeh:aa 
sujet de jçe couple illustre ; |è suis, 
dans un pays perdu. Parlez-moi da 
cela et : d'autre chose pour vous» 
égayer et ma distraire ; ne m'ou- 
bliez pas^ Quoique vos douleurs vous- 
empêchent de vous occuper de 
chansons y dites-moi deux mots de 
l'Opéra dans vos momens de loisir ;. 
et apprepez - moi , mon cher à"mi ^ 
si dans la guerre musicale , les Glu- 
Justes sont prêts et se déterminent: 
à capituler.; c'est ce que je leur 
conseille , s'ils ne veulent pas être 
écrasés d'assaut- 
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Moir cher et ancien ami ^ c esf 
un titre dont tous m'honorez ^ et il 
Aaue beaucoup plus jnes oreille» 
^ae ie plo3 fmtiseux possible iiH 
venté par la vaxnté des hovimes ^ il 
me déplaît d'entendre cpue yons êtes 
ma pea incommodé ;, mais j'espère 
i|ue votre façon de vivre rangée , 
retirée et sobre , doit vous ménager 
une heureuse vieillesse. £ritez à 
présent le travail comme un grand 
et^nemi , et tâchez de retenir votre 
jgsprit dans la plus grande apathie f 
QdX j'ai vu, par ma propre ejcpé» 
rience, que les perturbations de 
l^ame et toutes les peines de l'es^ 
prit font impression sur la vessie ; 
soyez*en sûr ; c'est une véiîté dont 
je ne puis point vous donner rai*» 
son 5 si ce n'est 'par la matérialité 
qu'on aperçoit dans tout cet anî-» 
^lal extraordinaire qu'on appelle 
homme. Je me souviens toujours de 
yfQlXQ charmante $ociété dy. $oir} 
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uët!é perte irréparable pour mtiït 
e suis fort flatté de leur souvanâr^ 
ét;rôus prie de faïreà tous des cora-* 
plimeiis de ma part : je voudroid 
saluer en particulier M. de Condor- 
eét ; je me réjouis qu'il ait reç:u 1^ 
lïordon bleu de la littérature fran-;; 
tfoiôe , qu il devoit avoir depuis si 
lorig^tems. M. de Beauvau m'a en- 
voyé son discours à sa réception ; je 
fai trouvé fort beau , comme est 
beau tout ce qui sort de sa plume v 
ihais j'y trouve moins de force , d'é- 
ïièrgîe et de feu , qu'il n'en a de cou- 
tamé dans ses éloges* Voici une an^. 
liée révolue cjue j'ai quitté Paris ,r 
et il ne se passe point de jours qu© 
lïion athe ne soit affectée de la tristes 
^ëihdire d'avoir perdu le refuge dô- 
l|âmitié poiir se soulager de Tam'er-' 
tuihe dé la vie ; il y a aussi près* do* 
six mois que je me trouve sur les^ 
Bords de la Sicile : c*est un pays in-^- 
cîtoyàblé ^our la fertilité ; tout s'y 
pf dduît de soi-même , et le^ vivres 
ôt>nt abbndans ; les fruits, les légu^ 
fiies , la viande , la volaille et le gi- 
Kéroni' niéiflèjxr goût ici. que par-^, 
tm '«aftéufs ôù7ai ètë : mais à Xé4 
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Mrd des hommes et de la société i 
je me vois ici vériiablémeut dans 
les confins de la chtétieifité ; il yz 
0he grande .différente entre le cli- 
mat de Naplés et cfelui-cî ; vérita- 
blement le rivage de Partetiôpe est le 
paradis terrestre , la situation la plus 
(Charmante ; de tous côtés où vous 
tournez les yeux on voit devant soi 
une perspective de Bruckel j il nj 
0, point de comparaison . enfin du 
climat de Naplesavec celui dé Pa- 
lèrme. Celui-ci, à beaucoup près , 
n'est pas aussi heureux, quoiqu'il 
ne soit pas au^si chaud que les 
étrangers Timaginent ; le vent y do- 
mine beaucoup , souvent même il in- 
commode , et occasionne ufié grande 
Inconstance et variété dans Tair. Je 
ïie puis me consoler ; m'oti cfeèr âmî l 
de me voir réduit ici , et je soupiré 
toujours au moment de retourner 
dans ma patrie j à mon âge c'est une 
folié de pensera s'en éloigner. En 
attendant , je m'occupe , avec tout le 
^èlepossible et de toutes mes forcés , 
à faire du bien à ce pajs i |iuisqu oxi 
a voulu me le confier; màlheuVèu- 
f ement je rencontré des! obstacle» 
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|>ar'-tout : le plus fort ^ le jlad dés^^ 

gréâble rient de^ hommea , et même 
e ceux qu on youdjroit déliyx^ de 
leurs chaînée*; tarit fl estyrai ^ mon 
cher aAiî , que la longue liabitudede 
servif dégradé Vame , au, point d^ 
lui fair^ trouver àès doucèurA dans^ 
Tesclava^, 

J'ai établi l'exportation libre des 
blés , avec quelques petites condi- 
tions dé réserve; j'espere.que^les éco- 
nomistes en seront çoiitei^sl J'ai ôte 
ie droit prohibitif de faire du pain } 
^désormais il est libre à chacun d!eîi 
Vendre , et au particulier d^en ache- 
ter^où il lui plaît. On a déjà com- 
mencé à paver la ville toute en pier- 
res carrées , le triple plus grandes 
que celles de Paris , tandis, qu'au- 
paravant il n'y âvoit que lés deux 
{principales rues qui le fussent^ toutes 
es autres étoient en cailloux : do- 
rénavant elles seront toutes pavées 
en grand , proprement tenues i et 
éclairées avec des lanternes du même 
tnodèle que celles de Paris. J'ai éta- 
Wi le marché public, car il n'y en 
avoitpas; c'est incroyable. Pour lés 
grands chemins dans rintérieur du 

115 
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rojanme i on en 9 comnafencé tnâi 
ïea plus nécessaires pour ixap^por- 
tçr les denrées, du centre de Vue 
au rivage de la m^r : cet: Quyragç 
va un pf d plus douc^exnerU: ,. car ^ 
est fort dispendieux et nous man- 
quons de rcnds. J ai fait aussi trar 
ter y à un quart de lieue de la ville , 
sm campo santo ^ c'est-à-dire vn 
Sznmense cimetière , enyironné d# 
balustrades et de cyprès; îl dent 
dans son intérieur aèux cents c^ 
veaux profonds pour recevoir tou^ 
les cadavres de la yîàie,, et Ton eii 
ouvrira dix paï année ; de façon qu'4 
tour de rôle , après vingt années , il| 
seront employés les uns après les 
autres : au moyen de quoi les viyan^ 
seront séparés des morts , ce qu'il se^ 
roit bien de faire par-tout ; xpais ceci 
est d'une absolue nécessité dans un 
pays aussi chaud que le nôtre; CettQ 
affaire m'a donné beaucoup de peinQ 
pour la superstition des nommes j 
accoutumés à voir inhumer dans le^ 
églises 9 ils imaginent que lf3s chiens 
seuls doivent être enterrés dans I^ 
campagne : nos grands seignéurjs s'y. 
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Bouf fiir , après la mort, d'être en corn- 
mun avec tout: le oDondbe. Les prétrèa 
enfin exclamoient la perte de l«ur9 
épîces ; la besogne a été arrangée^ 
à conditiqa que les cadavres seront 
porués ea droiture dans leurs églises ^ 
eu Ton fera les prières accootu*- 
mées , et après le paiement du droit 
funèbre , on transportera le m<^t 
kors de la viUe ; il ne restera des ca«- 
^vres des granâs: seigneurs ^qtoe 
ceux qui auront un tombeau genti*' 
lizzio y avec la restriction de «ue pott^* 
voir s'en servir que pour la seutê 
branche principale de la famille, ext^ 
eluant les collatéraux. Je mê réserve 
à la £n , pour la bonne bouche , dé 
voua dire , avec un peu de vanité 
de ma part, Tabdition de Tinquisi^ 
tion : le jour aj du mois de mars ^ 
mercredi Saint , jour mémoraUe à 
jamais dans ce pays pour le roi Fer- 
dinando IV.^, on a abattu ce ter^ 
rible monstre. J'y ai été avec granda 
cérémonie et formalité , accompa^ 
gné de l'archevêque , de notre prélat 
grand juge de la monarchie , du c€>m« 
mandant de* armes i dii^^épat delà 

R 4 
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tn&e , et de tous les chefs des tribu- 
>n8ux et magistrats. Devant moi tout 
'fs'est assemblé j et beaucoup d'autres 
;gens choisis que les gardés ont bât 
entrer. En présence des officiers 
:et familiers au saint -o£Bce , le se- 
crétaire du royaume a lu le grand 
^lécret de l'abolition du roi Ferdi- 
jiando IV.® A vous dire vrai, mon 
;cher ami , je me suis attendri^ etj-'ai 
pleuré ; c'est la seule et unique fois 
que je suis arrivé jusqu'à remer- 
ei^T le ciel de m'avdir fait sortir do 
Paris pour m'avoir fait servir d'ins- 
trument à ce grand ouvrage. Après 
la cérémonie, j'ai fait tout de suite 
effacer toutes les armoiries du tti- 
bunal , et principalement la main 
avec l'épée qui étoit sur la porte 
avec ces mots : Deus Judica cau" 
^am tuam. J'ai fait depuis ouvrir tes 

1)ortes des prisons pour remeitre 
es prisonniers aux évéques rês- 
jj^ectifs ; j'y ai trouvé trois vieilles 
femmes , le rebut de rhumanité ^ 
accusées . de sortilège ; je les ai 
renvoyées chez elles. Toit te celte 
£;i:ande opération , dont on craignoit 
beaucoup pour l'événement de 1 exér 
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çutioiit est arrivé ç avec totite la tran- 
quillité possible f et même avec l'an- 
plaudissement des plus sensés» Jua 
/raleria ed il pretumei en sont aussi 
bien aises, à Texception de ceux qui 
étoient intéressés , comme fauteuri^ 
de la cour de Rome , à jouir de lau« 
torité et de la considération au 
moyen de îa tyrannie de ce tri* 
bunal. Je^ crois , mon cher ami, q|^e 
y bus me saurez gré que je sois entré 
dans tous ces détailis , pouvant vous» 
assurer que je serai toujours avec 
ces sentimens que vous u^ cou- 
Boissez ) etc. 



Du même. 

> Pal^rme ,. x5 JMÎa i7$i^ 

II* est trêsrvrâî , mon ami ^ qu^ 
là mauvaise conduite de cet abbé 
zh'avoit donné de rhumeur au point 
de laisser percer , dans ma lettre à 
M"»«; de Grammont , le déplaisir que 
i^éprouvois d'être trompé par ui» 
nomme qui m*étoit recommandé 
par vous. J'ai été surprît, je voua- 
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Tavôue., qu'un ëtrç pareil ait eu 
Târt de vous éblouir çt de voàa in- 
téresser. Enfin, si j^ me suis plaint 
lin peu amèrement stu ce au/et,. 
c'est que plus far doim4 de con- 
fiance k la reécmmandatign dont 
cet abbé étoit muni , plus j'ai été 
irrité de voir qu'il ne méritoit bî 
ariies bontçs ni les vôtres. Mais lais- 
sons cela ; et ii'imâginez point , 
ili^n ami , que j'aie eu l'idée de 
Vous rendreî responsable de sa con-^ 
duite. Je suis bien fâché que votre 
s'&nté ne soit pas très-bonne» Voilà 
par exemple t pour moi , un cliagrîa 
plus grand que celui dont il est 
question ; portez tous vos soins à 
la réparer , et croyez qu'elle m'inr 
téresse beaueoup% 

Je vous prie , mon ami , de pren- 
idre la peine de m' expliquer , avec 
la clarté suffisante , la manière 4e: 
faire entendre aux ouvriers la ma- 
chine pour faire monter de l'eau^ 
dont vous m' ave:?, parlé. C'est une 
invention fort simple , à ce qu'il me 
semble f cependant je n'en ai pa^ 
CQxnpris le mécanisme. Vous dites 
que c'est une corde ^ùi'fre^mp^^ Âfi^, 
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Veau > passée par dêu:t pouties: 
nous n'entendofis pas bien la cons- 
truction de cela ; et comme ce pour- 
roit être une chose très - utile , je 
vous prie de m'en faire une expli- 
cation précise , et d'y ajouter un 
petit dessin. 

. Je ne peux rien vous marqués 
d'agréable pour mon repos dans ce 
moment* Vous: savez ^ mieux qu'un 
autre^ les tracasseries fatigantes qui 
suivent les innovations- utiles | ma 
voilà mis au rang des incrédules ^ 
€t rayé du tableau des élus. J'eii 
serôis facilement consolé ^ si les pe^ 
tits esclaves de la superstition n« 
poussoient pas I^urs complota jus«* 
^u*à un certain point , et ne s^- 
moient pas méchamment à k coût? 
des bruits qu'il faut que je repôusset- 
Voilà mon état; tâchez de le calmer 
|)ar laimable correspondance que 
je me plais à entretenir avec Voua 7 
et ne aoutez , en aucun ftiometït de 
k vie , mon bon ami , des sentimens^ 
que j'aime à vous devoir , et qui 
ne sortiront jamais de mon cœun- 
Adieu , je vous conserve un attache^ 
mentiaviokl^Ie. 
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bu méme^ 

Palerme , 'a leptembre 178^ 

Jb TOUS le dia une foia pour toutes f^ 
mon cher ami, j'aime mieux. être 
filmé que vénéré* Votre lettre est 
remplie d'affection pour moi ; mais 
vous m'y élevez un peu trop, et je 

\ crains d'en concevoir de Torgueii i 
car vos louantes sont si douces ^ 
qu'il est diffioile de ne pas en ras- 

. pîrer l'odeur avec sensualité. Oui » 
mon cher d'Alembert , on doit tirer 
vanité de vos éloges ; ainsi doncsoyoz* 
•n avare, et prodiguez-moi votre 
amitié. La placé que vous me doniieA 
dans l'histoire /me fait moins jomr 
d« la vie que celle que j'occupe daAs 
votre cœur. Je vous ai déjà dit que 
c'étoit faire un honneur infini à mes 
épltres françoises , que de les pu- 
blier dans vos journaux ; vous avêa 
bien fait néanmoins , puisque cet ar- 
ticle du Mercure a foit plaisir aux 
honnêtes gens et aux amis de la. 
vérité. Je vous remercie du. détail 
que vous m'avez envoyé sur la ma-^ 
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chine à élever J*eau : Je yais la faire 
mettre en exécution aussitôt qu elle 
sera construite , et je vous en doh- 
Iierai iles nouvelles. Que vous m'a- 
vez attristé , mon cher ami, par le 
mécontentement que vous avez de 
votre santé ! votre imagination 'me 
semble frappée ) et vous vous piré- 
. sagez un terme douloureux et pro* 
chain. Ecartez ces funestes idées et 

Srenez courage ; ne desespérez pas 
'un prompt rétablissement : vous 
convenez vous-même que. vous avez 
du relâche ; ayez la fermeté de conr 
tinuer les remèdes , et tout dispa-* 
tottra. A propos , mon cher amr , 
vous éte& trop scrupuleux pour vptis 
excuser sans cesse de votre recom- 
mandation ; je suis pleinement per- 
suadé que vous ne recommandez per* 
sonne légèrement y et je suis fâché 
que mes plaintes sur cet abbé voù$ 
aient occupé un moment. 

Adieu , mon cher d'Alembert ; 
vous raniihez nia force prête à dis- 
parciltre , quand vous m'offrez voa 
sufj^rages et l'aveu des âmes vigou- 
reuses pour récompense de mes 
travaux i vQù» m'entraînes vers lo 
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luen que j^aime et d-où le^ m^cha» 
Toudroient m'écarter. Le vers à 
votre ami Voltaire sera ma règle; 
je le suivrai ; je ferai le bien , dus^é- 
ie obliger des cœurs ingrats ou re- 
helles : vous m'aimerex encore plus, 
et je serai récompense* Adieu , mon 
cher ami ; donnez-moi souvent dei 
nouvelles de votre santé , qui va 
m'inquiéter encore plus désormais: 
joignez à ces nouvelles , si vous le 

S cuvez , le tableau des événemem 
e votre littérature , de vos occu- 
pations y de vos plaisirs ; soyez sûr 
que j 7 prends la plus grande part, 
et que vous ne trouverez personne 
qui vous soit , pour la vie , plus atu« 
c)ié que moi. ' 

Du courage et de la gaieté , ibm i 
cher ami , voilà ce que je vous re^ 
commanderai toujours â^ns les pe^ 
tires calamités de la vie ; et puisque 
robligation forcée où nous sommes 
tous de nous soumettre à la destinée 
vous engage k la résignation , laisses 
les tristes pensées de la mort aux 
chrétiens plus ardens que vous. Je 
suis bien souvent de l'avis de notre 
fiand. Ami I Ib bmkQ ^.lpy9l.ïM^9t 
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Uste Montaigne ; mais quand ce pluh 
losopKe nous affirme qu'il faut se 
familiariser avec Vidée de la mori; 
pour n'en pas receToir une impres- 
sion trop violente , je combats plei- 
nement son sentiment , et je suis de 
l'avis le plus communale pliisétendu^ 
le plus populaire , qui nous apprend 
que ridée de notr^ £n. n'est bonne 
qu à écarter. C'est en n'y pensant 
jamais qu'on s'accoatume à la bannir 
de notre mémoire ; et c'est, je crois , 
chez tous les peuples , l'unique et 
sûr remède à la fatale mélancolie > 
que la nécessité de finir d'exister doi( 
imprimer à tout être qui s'en occupe»^ 
Ainsi , mon dier ami $ n'allez pas^ 
encore influer en mal, vous-même ^ 
^ur votre physique , par les tour- 
mens du moral , et donnez quelque 
croyance à ma recette pour vivre 
heureux. C'est l'ami le plus attaché 
et le plus vrai qui vou^ j invite dft 
tout son cœur. 

La, Tiachine est achevée ; nouÂ 
venons d'en faire l'essai à noci^ 
grande satisfaction. C'est une inveiiir 
l^OR W33i ajgré^able ^u utile ; IUN9^ 
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petite corde remplit d'eaa un pied 
cube d'un bon diamètre.. On la 
feit à présent à Naples et en Sicile ; 
et pour ma part je vous sais bon 

gé de me Favoir fait connpîtrè ; 
ites-en , je vous prie , mes coair 
plimens à rauteur. 



Dumémé^ 

PâUrme ^ ai j'anTier 1783^ . 

Je suis plus satisfait de vous , mon 
cher d'Alemhert , depuis que vous 
êtes plus content de votre santé ;* 
vous savez trop le vif intérêt que jY 

S rends, pour que faie besoin de vous 
ire toute la tranquillité que cette 
satisfaisante nouvelle ma proçuriée. 
Je suis bien fâché que le cher La- 
grange m'ait cru refroidi à son égard ; 
vous avez bien fait -de dissiper son 
doute à ce sujet, et de lui annoncer 
d'avarice les sentimeris qu'il m'a tou- 
jours inspirés , et que je lui renou- 
velle aujourd^ui par ce même cour- 
rier ; tous les soupçons que j'avoîs 
pu former étoient qu'il n'àvoit paa 
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Eeùt-être le plus grand zèle i venïf 
abîter Naples , où ^ue des cîrcona- 
tiancés Tavoient détournéde ma p^o^ 
îpositîon; et cela n'étoit pa3 fait poui? 
altérer mon estîmê et mon aniitié» 
Vouis me souhaitez quelquefois à 
Paris ; f ai du plaisir à le penser t 
eh bien , mon ami , malgré la réu- 
nion des lumières et des plaisirs qui 
font un séjour enchanté de votre 
ville, où vous êtes fixé pour tou- 
jours , je vous désire quelquefo^d 
sous notre beau ciel ; je ne parie 
point de Palerme , quoique son cli- 
mat ait été mon meilleur médecîrt ^ 
je parle de Naples, où j'aspire y où je 
compte m'aller délasser de tous mes 
embarras, reprendre^ une nouvelle^ 
vie et oublier la Sicile et ses hr Si- 
tans. Ce n'est pas une description 
faite à plaisir ; je Técris à Ld£[range ; 
c'est un des plus beaux et des plus 
salubres climats de la terre. Je crois 
vous avoir écrit que j*allois à Mes--' 
éine dans quelque tems , et visiter pat 
conséquent la montagne des natura-^ 
listes dans ma course; c est là que je 
vous souhaiterois avec moi I et que 
mon pUdsir s âccrotaroit d# iiiMii4 
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en le partageant arec voua i maii 
résigiKms-xious ; ce sont de douces 
illuâioas ; viyez heureux à Paris, et 
aimons* nous de loin. Xai reçu, de 
ly^me. ig^ comtesse d'Houdetot , deux 
lettres, qui ont renouvelé mes te» 
gr^ts, puisqu'elles me retraçoient la 
charmante union d'une société où 
je viTois , et dont je ne jouirai plus, 
Je vous 7 voyois , vous , elle , Mar« 
montel et St.-Lambert dans un|>etit 
f^ercle amical ,. et je me trouvois à 
Pâlerme , et- je me fàchois contre 
mon étoile* Vous m*annon€e£ la lit^ 
férature dans un délabrement qui £ait 
peine; les pièces^ie théâtre tombées 
il^'affligent pas tant que vos natura- 
listes phrasiers mettant des mots au 
lieu de choses dans le plus intéres- 
sant et le plus utile des sujets , et 
dégradant la nouvelle Encyclopédie» 
Je vois , par tout, ce que vous me 
^ites, que Téblouissant Buffon , par 
sa redondante abondance , a rendu I9 
«létier facile aux petits rhétoriciens i 
quand les inquiétudes que votre 
vessie peut vous donner seront ta- 
talen^ent dissipées , il me sembla 
lOtts.iYok arink dd YQt«e: prem^s 
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eourage , prouver encore & votre sié^ 
de qu'il est toujours celui des iu- 
miirè^ et de k raison , malgré* le^ 
petits poètes et les boursoufles pro-f 
sateurs. Apprenez-moi toujours vo- 
tre train de vie , vos occupations , 
vos travaux ; faurai deux plaisirs ; 
celui de vous savoir occupé de moi , 
et celui de m' occuper de Paris : mais 
quelque agréables, "intéressantes ek 
curieuses que soient vos nouveUea^ 
S n'y en aura point d'aussi satisliiU-r 
santé pour mpn cœur que celle da 
votre parfait, rétablissement. Âdieu^ 
mon cner d'Alembert ; croyez toutd 
U vie à ma tendre amitié. 

Je vous envoie la lettre que j'écris 
^u cher Lîigrange ; Ifsea-la vousr 
Ituémei \ et j^ites-moi lé' plaisir de la^ 
jpçJtiîe $oû^eriveIoppe àsott^dres*».^ 
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iVIoiï CHBRBT CHÀEKAW^ AMI , 

Votiis m'ayez ^crît la plus longue 
•t par conséquent la plus belle lettré 
du monde ; maïs je tie pnfs point y 
rèporid^e ; et ^aVez Vous poùrqiroîi ? 
par ùné faîsori qde y blii oublierez 
même' dans vôô* gazeh^s , lorsque 
celle de Fiorériéè yôus en aura îiià- 
truit. Je viens d'être nommé secré- 
taire du tribunal du commerce ^ 'et 
je gâîde ma place de conseillèrf 
Vous voiileE savoir qu'est-ce 'qpé 
c'est que tet emploi ;' ç^esé piie 
..charge qui vaut - aeiix miHé ' iîVjfe« 
d'appointemens,; voilà tout. Je veux 
^pourtant répondre à vos pre$san$ 
désirs d'avoif de moi quelques pages 
pour Talmanach de Liège. Je prédis 
qu'en 1771 les Turcs et les philo- 
sophes auront bieii du mal ; les phi- 
losophes s'en tireront en laissant im- 
moler quelqu und'entre eux, qui sera 
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e plu3 if^ocenùdans toute jL'étrenduA 
lu mot.^Les Turcç ne s'ea relèveront 
>as. ^i;S que feront le^ Russes , m^ 
lirezTyoïis ?.Oh ! ceci e^t difiîcilie à 
Drédirë. Cependant essayons. D ar 
)ord y observez quelqi^e; chose qui 
e crois n'a jamais été remarqué. L4 
religion mahométane n'a jamais été^ 
3tn est daçs aucun end^pit du n}on4e) 
psclaye. Toutçs les; jauitres r^ligion^ 
ont été quelquefois^ assujetties à d^s 
souverains aune autre croyance ; 

fiaïens y juifs , chrétiens , et jamais 
es Mahométans. Voyez combien 
Voltaire se trompe lorsqu'il les croit 
tolérans. I^es bpiis tûléians sont ceux 
qui supportent de servir, non pas 
ceux qui tolèrent qu'on les serve* 
Il faut donc que les Russes détruisent 
jusqu'au dernier Mahométan en Eu- 
rope. Mais comme il n'y a qu'un 
million de Musulmans en tout dans 
la Turquie européenne , c'est une 

retite besogne , et peu de mal pour 
espèce humaine. Après cette opé- 
ration faite , la Russie doit fournir 
de nouveaux maîtres à la Turquie , 
et peut être à la Pologne ; elle ré- 
puisera d'hommes. Lorsqu'un corp» 
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htiiiiaîn €8t épuisé par le iretsf 
iment du sang , ii tombe en com 
pulsion; donc les Turcs seronrl^ 
Persans , et les Russes les succ^j 
aenrs- d'Alexandre : soldats sousl 
Catherine , et rois après sa nîdit.f 
Nous aurons donc un Orlof prince] 
at^uverain de Morée à nos coudes. 
Cela nous arrangera plus mie vousl 
n'imaginez. Je cour^ voir si le baron ^ 
deOlaicbeii eit arrivé , etc. 



Il ri iiÉÉ 
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Du même* 

La meilleure chose , sans contre- 
it , qu'ait faite M. de la Borde 
catis son voyage d'Italie , c'est ^a 
'être avisé de vous demander un^ 
ettre pour moi. Il n'en avoit au^^ 
nullement besoin; je le connoissoia, 
e Testimois : j'avois él^ comblé da 
é>ontés par ses aimables soeurs , et 
mr^tomt pat rhérowueM"®- de Max*- 
ehais f malgré quelle fut écono^r 
Dciiste à brûler , et moi un andr^ 
économiste 4 croquer par. délices«s 
Cependant M. de la 3orde a txésf 
bi^n fâikt de m'apporter une lettre 
de vous. £ne m'est si chère , m^ 
eause tant de plaisir , me rend û^ 
glorieux, qy« c'ast le. meilleur g«)À^. 
sent que j'euss<$. pu recevoir 4a 
Parisu Soi vous VQpe^.cçmme je m^. 
peiigorge enidilatHaaiachalanimMiiD 
dihns> la Compagnie , Je vi^;is - 4^^ 
MeoTMt une leitMf ^ d'>Alemk»t^# 
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que >e tire à moitié de ma poche, et 
que j 7 laissaretômber sans en faire 
ia lecture à cause d'un certain petit 
bficcoiie qu'il j a dedans qui n'est 
pas pour tout le mondes Sur cela 
grands discours sûr d'AIembert , 
grand étonnement lorsque je dis 
qu 'il est petit de taille , pantomime , 
et polisson au possible* On veut-par 
force que yôus soye:i grand comme St. 
Gristophe, etsériettxetbarbuc<»nme 
le Moine de Michel- Ange. On finit 

Îar me demander, tous-à-la fois : 
'avez^'vous vu ? comnie on deman- 
doit du Pape à Panurge d^ns l'île 
des Papegais et des Papefigues. 
Non en vérité, un Messinois n*est 

Sas si' vain de sa lettre de la Ma- 
onna , que je le suis de la vôtre. 
Mftisp pédrquoi ne suis-je plus votre 
petit anccone ? me crôyez-vous i:e- 
i^enu' ïnoins petit ou moins Aric'^ 
eoné? Je le suis tout autant, e% jé^ 
5erai toujours le vôtre. Ilr m'a été 
te^dssible de rendre aucun sen^ice 
à'Mi de la Borde , 'dont* bien mie 
fâche V'mais 14 a vu l'Italie en CiM'^ 
tant , en|[alopant, con^meles chiea^ 
hoiw^oi fèau <hiNil. Aussi le^xiar-^ 

tier 
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tîer du service est un fier crocbiHIe : 
il n*a dormi jamais , quelle horreur 

Eour moi, qui dors tout mon soûl ! 
Tn courtisan est un vrai Siméon 
Stilite ; il parott plus lieureux que 
les autres , puisque il est /élevé sur 
une colonne ; mais il ne sauroit.y 
dormir jamais. Au resté JM. de la 
Borde s*e$t amusé à Naples autaitt 
qu'il a pu et qu'il la voula. 

Parlons à présent un peu des jé- 
suites. S'il vous fait plaisir , sachez 
et soyez persuadé que de tant d'ou- 
vrages , de brochures ,' d'estampes , 
d'^pigrammes I de comptes rendus ^ 
édits , arrêts , etc. , qu'on a entassés 
pour abattra le colosse , il n' est par« 
venu ici , il n'est resté dans le sou« 
venir des hommes , que les discours 
de là Chalptâis et le vètre : même 
le vôtre , si vous n'avez fait que 
celui-là., est plus connu parce qu'il 
étoit plus à la portée de tout le 
inonde. Le reste a disparu avec eux^ 
Ils ont £ni ; ils finissent .commet 
des templiers , après, avoir été in-*, 
suites quinze ans- comme des capiir 
cins. Il faut avoir l'imagination bien 
Tome A , S 
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frappée de leurs cruautés , pour ne 
pas s'attendrir sur celles qu ils éprou- 
vent. J 'attribuois^autrefoisles. cmau* 
tés faites aux templien» , à la barba- 
rie du.siècle. J'étois un sot ;.la crainte 
et l'avidité sont et seront toujours 
les causes de la cruauté. Il est im- 
possible d'attaquer des êtres puîs- 
iaBS et riches , sans crainte et sans 
cupidité* Les Espagnols , au ï^érou , 
méprîsoient les Indiens s'ils les trou- 
voient armés et rangés en bataille; 
mais il falloit se délasser , se désar- 
mer et dormir. Quelle frayeur pour 
quatre cents hommes , que d'être 
obligés de dormir environnés d'un 
milh'On d'ennemis ! D'ailleurs ces 
ennemis avoient des mines d'or ca^^ 
ekée3 : il fallut être cruel. Conso* 
lez- vous,, mon cher ami, l'académie 
françôise, quoique plus pernioîeuse 
encore que les jésuites par ses dog- 
mes ( à ce que dit M. de Pompignan), 
n^inspire ni frayeur ni avidité : on 
ne f ou>s appliquera donc pas à la 
question pour déterrei^ vos jdtons, 
9?out au plus on vou^ fera enrager 
par fois en retardant vos pensions. 
A ppopos d'acadénûe , pourquoi 
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hètroilve-t-onpas qne j'aie la mine 
tf un associé étranger? Ce n'est p^s 
qoe cela me soit qien important , 
liiais je crois qu'il séroit fort plaisaùt 
pour moi si cela m'arrîvoit. " * * 

Mon séjour ici n'est, point péni- 
ble ; il est quelquefois ennuyeux : 
il me prend, des besoins , des dé- 
mangeaisons de parler insupporta^ 
bles% que je ne puis pas satisfaire 
ici avec des gens à mon goût^ Voilà 
tout mon mal; voilà la cause d'una 
lettre aussi bavardeuse que celle-ci. 
Venez me trouver ; je guérirais 
M^^- d'Espinasse se souvient donc 
encore de moi ! Je fais bien plus : 
jjs me èouviens d'elle, de sa chienne 
et d.e son^ perroquet , grand diseur 
dé sottises. Aimez-moi , mon cher 
aini ;'- je le mérité par mon attache- 
ment', qui est une raison d'amour 
bien plus forte que la ressemblaiice 
du le ^érite égal. En effet , St.-An- 
tpine âinioit son cochon ,^tBaronius 
sputieiit que ce cocbbn lui étoitfort 
attaclië , lui çàutoit au cou , et fai- 
sbit mpinte autre gentillesse par 
anioùr*.; Soyez mon St. r Antoine* 

: O 2' 
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Adieu , aimez^moi , raccommodez- 
moi avec mon cher abbé Morellet. 
Il a pris 9 dans une de mes lettres , 
une franchise d'amitié pour une iu-5 
^uUe. Il a. tort. Adieu. 



Du même. 

Naple», 10 jaayier ifSa. 

Mon cher ami, 

Voîcî une excellente occasion 
pour vous écrire enfin ; M. Poli, qui 
a eu déjà Thonneur de vous être pré- 
senté dans son premier voyage à 
Londres , vous remettra celle-ci : il 
est bien digne de cultiver votre con* 
noîssance et celle de vos amis. M. 
lé duc de Gravina , avec lequel il 
est , n'en seroit pas moins digne , 
si vous étiez plus disposé à mêler la 
philosophie avec la cour. 

Quoi qu'il en soit , M. Poli vous 
donnera de ines nouvelle^ ; il vous 
dira combien je suis engraissé y 
marqlie certaine de mon ennui : les 
44^rtreux $ont toù$ dodus, Il vou3 
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dir^ que je me suis rapproché âèi 
mathématiques , en m'occupant à 
faire exécuter une belle carte géo- 
graphique du* royaume de Naples , 
par le même M. Zannoni qui y tra- 
▼ailla à Pari^. 

Kotre Caractîolo fera bien plus 
le bonheur des autres , à Palerme ^ 
que le sien. Il s'y conduit avec la sa- 
tisfaction des souverains , avec sur- 
prise de la part du peuple^ avec 
rancune des grands:, mais il n'est 
pas heureux. 11 a engagé la noblesse 
à faire passer dans Tlle une troupe 
de comédiens français , et il en sera 
apparemment le seul sp^ctateuravec 
plaisir. 

Aimez - moi , homme incompa- 
rable : songez un peu à une course 
en Italie. Enfin , que faites -votis 
toujours à Paris ? vous devez ce 
voyage , sinon à vos amis', au moins 
à votre célébrité. Il est plaisant de 
courir le monde comme un élé- 
phant ou un rhinocéros , et de voir la 
foule qui s'empresse de nous voir , 
et ne comprend pas trop pourquoi 
elle est curieuse. ' 

S 3, . 
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Enfin, je vous.r/eppaxmande ÎB 
porteur , dont l,e ^car^ctère^ doux; e^ 
poli vaut autai^t. qi|& i$6s coonois* 
sances» Adieu. ;'.aimçzr v>otJr6 adoiif* 

rateur, : ; ,i r- : .: - 

Q^Qi^Ui^i M pétn coquin», ' 
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DE M. TRONCHIN. 

> . , . 

ERMETTE2, monsieur , a un ci«* 

3yeu qui connoit la bonté de votre 

Gaur , -la droiture dte votre ame y 

Qtre crédit dans rempiré des let^ 

ras , et votre amitié pour la patrie, 

a liberté quil prend de verser dans: 

'^otre sein la peine que nous fait ce 

me vous dîtes de notre foi dan«^ 

«Encyclopédie. S'il s'agissoit;, mon^t 

jieur ^ d*unë vérité historique , je ne 

trous importunerois pas ; mais cVst 

du christianisme qu'il est qi:^estion } 

et avec lés meilleures intentions , 

car il n'est pas possible que vous en^ 

ayez de mauvaises , vous nous e» 

fer mess: la porte. L'effet de ce que 

vous dites est trop à craindre , pour 

que nous puissions l'attendre avec 

indifférence. C'est bien ici ^ mon- 

srieur , que nous devons dire s ^co- 

m'ùa non bihuntur Jîctilihus ; le 

vase est d'or , il est enrichi de pier-j 

recieô ; car qui fax: plus de cas que* 

nous de l'Encyclopédie , et des au-^ 

teurs qui y tra vaillent ?Nous jugeons ,[ 

S 4 
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monsieur , et 1^ règle est bien sûre, 
par Tascendant qu ils ont sur nous , 
de celui qu'ils doivent avoir sur tous 
les lecteurs en général» L'attention 
et la réflexion que notre état phy- 
sique et moral nous permet , et que 
rien ne trouble , ont mis dans les 
mains de chaque citoyen la mesure 
des effets de ce que vous dites de 
nous. Ils nous effraient, monsieur;, 
pardonnez cet effroi à unie petite 
répubhque dont le repos , le bon- 
heur, peut-être même Texistence, 
est incompatible avec la haine ou 
avec le mépris public : et qui connoit 
mieux oue vous , monsieur , Vin- 
fluence de la religion eij général , et 
du christianisme en particulier , sur 
la confiance , l'estime et là bien- 
veillance publique? Vous dite» pour- 
tant que nous ne sommes pas chré- 
tiens ; et qiie pouvez- vous nous re- 
procher de plus grave ? Cette accu- 
sation nous rend odieux à ceux dont 
malheureusement nous sommes sé- 
parés , et méprisableis à ceux à qui 
nous sommes réunis. Vous nous ai- 
mez pourtant , monsieur ; j'en ap- 
pelle aux éloges dont vous daigner 
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nous combler : yous avez bien voulu 
nous en donner les, assurances les^ 
plus obligeantes , lorsque vous étiez 
ici ; vos intentions sont trop pures , 
vous ne voulez point nous faire, de 
mal. Si la république des abeiilea 
mérite autant 1 attention du sage que 
les plus grands empires^ vous ne sere^ 
pas insensible à notre peine.Il s'agit « 
XQ<>nsieur , d'une tache que vous 
pouvez effacer; vous n'y perdrez^ 
rien , et nous y gagnerons beaucpup :^ 
quelques lignes de votre main bien-», 
disante , dictées par votreTielle ame ^ 
tiQus rendront le repos que vousnou» 
avez ôté, rempliront nos cœurs da 
reconnoissance , et du respect y monr 
9ieur ^ que nou& vous avions voué« 



S5 



y Google 



; i> E j. j. fi. où s s E A,tr... ; 

MdBtinorciMry^ T$ féTrier 1761. - 

Je suis chatmé ^ hion^ùt^ , dé ïa 
ïèttré que vous venez dé; iii*é<^rifè ; 
et loihdte mé plaindre de votre; 
ïouafigë, fe Vous en remei»cie , parce 
éti'elle est jointe à uiie critiqua fran- 
che et judicieuse ^ qui mê fait aiâar^er 
Tune et l'autre xommè le langage 
de Tamitié. Quant à ceux qili frou- 
Vent-ou feignent de trouver ^e* l'op- 
position entre ma lettré 4bT fes s^ec-' 
t'acles et la Nouvelle Héloîse , je- suis- 
hiem sur qu'ils ne vous en inipose^t 
pas. Vous savez que la vérité , quoi- 
qu't'lle soit une , charige de formes 
selon les tents et les lieux, et qu'on 
peut dire a Paris ce qu'efl des jours 
plus heureux on n'eût pas^dù dire à 
Genève. Mais à présent les scrupules 
ne sont plus de saison , et par-tout 
où séjournera long-tems M. de Vol- 
taire , bn pourra jouer après lui la 
comédie, et lire des romans. sans 
danger. Bon jour , monsieur ; je vous 
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embrasse , et vou^reipercîe derecKef 
de YOtce lettre ; elle me plaît beau-: 
coup* » 



Du mêiue^ 



♦Te YOias. envoie , monaieurî^.»la. 
lettre Ci q«e jen arpu telùe pl^to^.^ 
ayaat toujmii's été maJbdeiiJenesaia , 
point comiment on rési&tei à la naar \. 
nière dojnt vous m'avez.. fait Thon-î 
ne.ur de m'écrire, et je seroia.biejai 
lâclié de le savoir. Amsi j'enttœ dau&^ 
toutes vos vues , et. j!appro«ivè le$î 
ciiangeiRiens; que vousf avea jugé ai 
propos de faire ; j'ai .pc^Brtajit.rérv 
tabli un ou deux.inQr€eaiîXid[ue.VQu&; 
aviez supprimés , parcp cpï'en met; 
réglant sur le principe que vous avez 
établi vous même , il m'a semblé que 
ces morceaux faisoieat à la chose , 
ne marquoien.L point d'feumeiir et 
ne disoient point d'injures. Cepen- 
dant , je veux que vous-^b^^ea ab&- 
lument le maître, et je sou»iets<Je' 
tout à votre équité et à vos lumières^. 

Je ne puis assez votis renteucier 
de votre Piseours préliminaire : j'âd 
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peuïe à croire que vous ayez en 
beaucoup plus de plaisir-à le JPaire 

Sue moi à le lire. La chaîne ency- 
, opédique sur-tout m'a instruit et. 
éclairé , et je me propose de la relire 
plus d'une fois. Pour ce qui con- 
cerne ma partie , je trouve votre 
idée sur Timitation musicale très* 
juste et très-neuve. En effet , à un ' 
très-petit nombre de choses près , 
l'art du musicien ne consiste point 
à peindre immédiatement les objets, 
mais à mettre lame dans une dis* 
position semblable à celle où la met- 
troit leur présence. Tout ^e monde 
. sentira cela en vous lisant; et sans 
vous, personne peut-être ne se fiât 
avisé de le penser. C'est là , comme 
dîtlaMothe, 

De ce vrsà dont^ous les esprits 
Ont en eux-mêmes la semence : 
Que Ion sent 9 mais quW est surpri» 
"De trouver vm quand on y pense. 

Il y a très-peu d'éloges auxquels 
je sois sensible , mais je le suis beau- ' 
coup à ceux quil vous a plu dé me. 
donner. Je ne puis m'empécher de 
penser avec plaisir que la postérité. 
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verra dans un tel monument , que 
TOUS avez bien pensé, de moi. . 

Je vous honore du fond de mon 
ame, et suis delà même manière ^ 
monsieur , votre , etc. 

R0USSEA¥«. 
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DE MONTESQUIEU. 

Bordeaux , ce 16 aoTeAilùra 1.76^ 

Vous prenez le bon parti , mon- 
sieur-; en fait cFhultre on ne peut 
faire mieux. Dites , je vous prie, 
à. M™*^- Dudeffand , que si je con- 
tinue à écrire sur la philosophie, 
elle sera ma marquise. Vous avez 
beau vous ^Fendre de Facadémie : 
nous avons des matérialistes aussi; 
témoin Tabbé d'Olivet qui pèse au 
centre et à la circonférence , au 
lieu que vous ,♦ vous ne pesez point 
du tout. Vous m'avez donné degrands 
plaisirs : j'ai lu et relu votre Discours 
préliminaire ; c'est une chose forte, 
c'est une chose charmante , c'est 
une chose précise ; plus de pensées 

3ue de mots , du sentiment comme 
es pensées , et je ne finirois point. 
Quand à mon introduction dans 
l'Encyclopédie , c'est un beau palais 
où je serois bien curieux de mettre 
les pieis ; mais pour les deux arti- 
cles démocratie et df^spotisrne^^ je 
ne voudrois pas prendre ceux-là. 
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J aï tiré sur ces articles , de mon 

cerveaur> tQut ceqiii y étoit.- L'osprit 

que j^ai est un moulé , on n eri tire 

. jamais que les mêmes portraits. : 

ainsi* je ne vous dirois que ce qute 

ce que j'ai drt , et peut-être plus mal 

que je ne l'ai dit ; ainsi , si vous, 

vaolez (le moi , laissez à mon esprit^ 

1b clioix. de quelque article : et si- 

vous voulez, ce ciwix se fera chez^ 

I^me. Dudeffandavecdamarasquîn.r. 

te père Castel dit qu'il ne peutipàs^. 

$e corriger , parce qu en corrigeant: 

son ouvrage il en fait un autre : eu:* 

moi je ne puis pas me corriger/ 

parce que je cliante toujours la me mei 

chose. Il me vient dans l-esprit que» 

je pourrai prendre peut*étre goût,' 

-et j éjirouverâi bien que difficile est> 

propriè communia diaere. A'iieu,*. 

monsieur ; agréez ^ je vaus prie f* les»; 

sentimens delà plus tendre amitié.' 
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DE DIDEROT, 

Sur le livre de la destruction 

, des Jésuites. 

Cjb. AND merci, mon ami. Je vous 
ayois déjà lu , et tous m'aviez fait 
grand plaisir. Ils n'en diront rien, 
mais ils n'en enrageront pas moin^» 
Je Youdrois bien qu'il y eût une ga- 
zette moliniste , comme il y en a 
une janséniste, afin que votrç^ épigra-* 

i>he se rérifiât , et que vous eussiez 
e plaisir de voir , l'une approuvant 
ce que l'autre blâmeroit , et réci- 
proquement votre impartialité bien 
constatée. La belle nuée d'ennemia 
secret& que vous allez vous faire ; 
mais il f^ut en passer par-là , ou 
renoncera dire d vérité. Recevez 
mon compliment et m9n remercie- 
ment. Faites -nous souvent de ce* 
ouvrages -là pour Thonneur de la 
philosophie-, le vôtre et vôtre santé* 
Car il est impossible qu'on n'ait pas 
grand pkisir à écrire ce au'on ea 
a tant à lire. C'est bien aommage 
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, que cela n'ait pas paru plutôt ; j'ep* 
aurois tiré bon parti. Les ennemis 
de la philosophie sont faits pour re* 
ce voir coup sur coup toutes ces sor- 
tes de .désagrémens : Tannée est 
mauvaise pour eux. Voici un évé- 
nement qui^ne les réjouira pas plq^s 
que votre ouvrage. J'avois fait pro- 

S oser par Grimm, à Timpératrice 
e Russie , d'acheter ma bibliothè- 
que,. Savez-vous ce qu'elle a fait? 
felle la prend , elle me la fait payer ' 
ce que j'en ai demandé , elle me 
la laisse , et elle y ajoute cent pis- 
toles de pension ; et il faut voir avec 
quelle attention ^ quelle délicatesse , 
quelle grâce tous ces bienfaits sont 
accordés. Me voilà .donc heureux 
et complètement heureux ; et ce qui 
me convient beaucoup , j'ai Tobli- 
gation de mon bonheur à mon ami ^ 
et à une souveraine qui a tout fait 
pour vous appeler auprès d'elle. 
C'est un peu de l'estime particu- 
lière qu'elle fait de vous , qui aura 
réfléchi sur moi , avec apparemment 
un penchant naturel à la bienfaisan-^ 
ce. Si vous avez occasion d'écrire 
à cette cour , joignez , je vous prie , 



Digitized by 



Google 



(4^j 

Tos remercîemens aux mîen3. Qu'on 
y voie que tous les hoririétes, gens 
de ce pays-ci sont sensibles au choix 
qu'elle a fait de moi , parmi ceux 
qui partagent ses grâces. Je vous 
salue et vous embrasse de tout mon 
cœur. Portez^yous mieut« 
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DÛ MARQUIS b'ARGENSi 

Potsdam, a septembre 1752.. » 

JLje roi recherchant , monsieur , area 
empressement, les personnes qcrionD 
des talens supérieurs , il étoitnaturel 
qu'il désirât ae vous^voir à son ser^* 
vice : il m'a fait Thohneur.de md 
confier qu'il* seroit charmé de tous 
donner la place de présidjentde Ta-* 
cadérnie , qui ra bientôt vaquer par 
la mort de M. deMaupertais , qui es0 
dans un état déplorable* Je me sui» 
chargé avec le plus grand plaisir der 
vous instruire des intentions de sa 
majesté , parce que personne n'est 
plus admirateur de Votre mérite que^ 
jel&smss . ' 

Si Tof&e que je vous fais peut> 
vous plaire , voici , monsieur , sut* 
quoi vous pouvez compter : Douze^ 
mille livres de pension ;• un.iogemeni? 
au château de Potsdam; la table d^ 
la cour, et encore plus souvent céllef 
du roi ; ajoutez à cela^ragréâient de 
disposer des pensions de l'académie 
en faveur de ceux que vbus en jugg- 
rez les plus dignes. 
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, Quoique le roi n'eût d'abord con- 
fié qu'à moi ce que je vous écris , j'ai 
cru que , de son aveu , je devois en 
faire part à M. Fabbé de Prades , par 
le zèle que je lui ai connu pour ce 
qui Vous regarde ; il vous instruira 
amplement de ce que. je n'ai Thon- 
Reur de voi;s écrire que très-sùccinc- 
tement. 

. Au reste , monsieur , je vous con- 
nois trop philosophe pour -craindre 
que, si vous n'acceptiez pas rbffre 
que je vous fais , vous voulussiez k 
divulguer , pour flatter une vanité 
qui n'est que pour lès anies vulgaires, 
, et non pour .ceUes qui sont de la na- 
ture de celles des Newton, des Lokci 
4e8 d' Alémbert. Gonsultez-vousdènc, 
monsieur , et sur-tout n'écoutez:paa 
quelques contes qui n'ont aucune 
réalité. Quand il en sera rems, je me 
charge de vous montrer évidemment 
que ce pays est le seul qui soit fait 
pour les gens qui , comme vous , sa- 
vent penser. 
Je suis , etc. 
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Réponse à la lettre précédente. 

P^n'f, 1 6. septembre -175a. 

On ne peut être , monsieur , plus 
sensible que je le suis aux bontés 
dont le roi m'honore. Je n'en avois 
pas besoin pour lui être tendrefnent 
et inviolablement attaché : le respect 
et l'admiration que ses actions m'ont 
inspirés , ne suFiisept pas à mon cœur; 
c'est un sentiment que je partage 
avec toute l'Europe \ un monarque 
tel que lui est digne d'en inspirer de 
plus doux , et j'ose dire que je le dis- 
pute sur ce point à tous ceux qui 
ont l'honneur de l'approcher. Jugez 
donc , monsieur , du désir que j'au- 
rois de jouir de ses bienfaits , si leà; 
circonstances où je me trouve poti- 
voient me le permettre ; mais elles 
ne me laissent que le regret de ne 
pouvoir en profiter , et ce regret ne 
fait qu'augmenter ma reconnois- 
sance. Permettez - moi , monsieur, 
d' entrer là-dessus dans quelques dé- 
tails avec vous, et de vous ouvrir mon 
cœur , comme à un ami digne de ma 
confiance et dé^ mon estime. J'ose 
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rendre ce titre avec vous; tout sem- 
le ta y inviter : la lettre pleine de 
bonté que vous m'avez fait rhonnêur 
de m'écrire ; la générosité Âe vos 
procédés envers MiTabbé dePrades, 
auquel je mintéresée ti ès-vivement , 
et qui se loué dans toutes ses lettres 
de vous plus que de personne ; enfin, 
la réputation dont vous jouissez à si 
juste titre par vos lumières , par vos 
éonnoissances , par la noblesse de vos 
sentiménsetpat une probité d'autant 
plus précieuse qu elle est plus rare. 

La situation où je suis seroit peut- 
être , monsieur , un motif suffisant 
pour bien d'autres de renoncer à son 
pays. Ma fortune est au-dessous du 
médiocre ; 1700 livres de rente font 
tout mon revenu. Erjtièrement indé- 
pendant et'maitre de mes volontés, 
je n aipoint de famille qui s'y oppose: 
publié^ du gouvernement , comme 
tant de gens le sont de la providence, i 

Fersécuté même autant qu'on peut 
être quand on évite de donner 
trop d'avantage sur soi à la méchan- 
ceté des hommes, je n'ai aucune 
part aux récompenses qui pleurent 
ici sur les gens de lettres avec plus 
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de profusion que de lumières. Un« 

Eension très -modique, qui vraisem- 
lablement me viendra fort tard , et 
qui à peine un jour me suffira si j'ai 
le bonheur ou le malheur de parve- 
nir à la vieillesse , est la seule chose 
que je paisse raisonnablement espé- 
rer. Jlncore cette ressource n'est- 
elle pas trop certaine , si la cour de 
France, comme on me l'assure, est 
aussi mal disposée pour moi que 
celle de Prusse Test favorablement • 
Malgré tout cela , monsieur , la 
tranquillité dont je jouis est si par- 
faite et si donce , que je ne puis m^ 
résoudre à lui faire courir le mbia- 
dre risque. Supérieur à la mauvaise 
fortune , les épreuves de toute es-^ 

£èce que j'ai essuyées dans ce genre^ 
l'ont endurci à Tindiçence et au 
malheur, et ne m'ont laissé de sent 
sibilité que pour ceux qui me res4 
semblent. A foi^ce de privations , je 
me suis accoutumé sans effort à ma 
contenter du plus étroit nécessaire^ 
. et je serois mêmeen état de partager 
mon peu de fortune avec d'honnêtes 
gens plus pauvres que moi. J'ai com; 
mencé| comme les^autres honunes^ 
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par déskér les places et les richesses; 
j'ai fini par y renoncer absplament, 
et de jour en jour je m'en trouve 
mieux. La vie retirée et assez obs- 
cure que je mène , est parfaitement 
conforme à mon caractère , à mon 
amour extrême pour rimiépendance, 
et peut-être même à un peu d'ëloi- 
gnenient que les événemens de ma 
vie m'ont inspiré pour les hommes. 
La retraite et le régime que me pres- 
crivent mon état et mon goût , m'ont 
procuré la santé la plus parfaite et la 
plus égale, c'est-â-di|re , le premier 
Dien d'un philosophe. Enfin , f'ai le 
bonheur de jouir d*un' petit nom- 
bre d*amis dont le commercé et la 
confiance font la consolation et le 
charme de ma vie. Jugez mainte-. 
nant vous - même , monsieur , ^'il 
Hi'est possible de- renoncer à ces 
avantages , et de changer un bon-* 
heur sûr pour une situation toujours 
incertaine , quelque brillante qu'elle 
puisse être. Je ne doute nullement 
des bontés du roi, et de tout ce qu'il 
peut faire pour me rendre agréable 
mon nouvel état : mais , malheureu- 
sement pour moi , toutes, les circons- 
tances 
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tances esi&entîelles à mon bonbeyrn^ 
Éfont pas en son pouvoir, L'esiempI^ 
de M- de Maupertuis m*effraia avec 
fuste raison ; j auroi« d'amant pluf 
lieu de craindre la rigueur du climat 
de Berlin et de Potadam, que la na*: 
ture m a donné un corps très-foibl« 
<et qui a i^e^oin de tous le$ «lénage^ 
fnena possibles. Si ma $a^té veaoit: 
A s'altérer , ce qui ne seroit que trop 
à oraindr49,que deviendrois-jealora? 
Incapable de me rendre utile au roi, 
|e me vertH>i* forcé h aller finir mes 
jours loin de lui , et i reprendre 
dana ma patrie , ou ailleurs , ^cm 
ancien 4tatqui suroît per4ii $es pre^ 
paier?5 cfearmes ; peut^4«i^ môme 
Il auroi* «je plus la consolation de 
retrouver en France les amis que 
j'y aurois laissés, ^t k qui je perce- 
^ois Ie<wur par mon <^part. Je youa 
^voue , monsieur , que oette der- 
jiîère rais<m seule peut tout sur moi; 
Je roi est *rpp pJiilosophe et trop 
grand pour ne pasen sentir le priju 
il co«|ioi€ l'amitié; il la ressent et il 
h mérite ; qu'il soit lui-même mon 

A m motifs , monsieur , dom le 
To?né /, Y 
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poavoîr estle plus grand sans doute, 
Je pourrois en ajoutef d'autres : je ne 
dois rien » il est yrai^ au gouverne- 
ment de France^ dont je crains tout 
sans en rien espérer ; mais ie dois 
quelque chose à ma nation , qui m*a 
toujours bien traité , qui me récom- 
pense autant qu'il est en elle par 
6on estime, et que je ne pourrois 
abandonner sans une espèce d'in- 
gratitude. Je suis d^ailleurs, comme 
vous le savez , chargé , conjointe- 
ment avec M. Diderot j d'un grand 
ouvrage , pour lequel nous avons 

I)ris avec ,1e public les engagemens 
es plus solennels , et pour lequel 
'ma présence est indispensable : il 
'est absolument nécessaire que cet 
ouvrage se fasse et s'imprime sous nos 
•yeux,que nous nous voyions souvent, 
^t que nous travaillions de concert. 
Vous connoissez trop , monsieur , les 
détails d'une si grande entreprise» 

Jour que j'insiste davantage là- 
essus. Enfin , et je vous prie d'être 
persuadé que je ne chercne pointa 
^ne parer ici d'une- fausse modestie ; 
je doute que je fusse aussi propre 
ii cette place, que sa majesté reut 
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t)îén lé croire. Lîvré dès 'mon en- 
fance à des études contîntielles , je» 
fi'ai que dans la théorie la conrioîs- 
sance des hommes , qui est si néces- 
saire dans la pratique , quand on a 
affaire à eux. La tranquillité , et sî 
je Fose dire , l'oisiveté du cabinet , 
m'ont rendu absolument iticapablô 
des détails auxquels le chef d*un 
corps doit se livrer. D'ailleurs , dans 
les différen» objets dont l'académie 
s'occupe, il en est qui me sont en«- 
tiètement inconnus , comme la chi- 
mie , l'histoire naturelle et plusieurs 
autres , sur lesquels par conséquent 
je ne pourroîs être aussi utile quô 
je le aésireroîs* Enfin , une place 
aussi brillante que celle- doitt Je roi 
veut m'honorer, obligea une éorte 
de représentation tout-à-fait éloi- 
gnée du train de vie que j'ai pris 
jusqu'ici ; elle engage a un grand 
nombre de devoirs , et les devoirs 
sont les entraves d'un^homnre libre : 
je ne parle point de ceux qu'on rend 
au roi ; le mot de* devoir n'est pas 
fait pour lui ; les plaisirs qu'on goûte 
dans sa société sont faits pour con-* 
•oler des deroirs et du tems qu'oiî 

Ta 
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met à les remplir. £n^v mon^ienr, 
je ne wts absolument propre 9 par 
fnon caractère , i|u'à | etlrae , à li 
retraite et à la jBOciété la fins bor- 
née et la plu« libre. Je nç vodj 
parle pomt des chajgiins,, grands ob 
petits ) nécessairemeiat attachés aia 
places op Ton a <fes komm^s ^t svr- 
tout àps gens da jiattres dIsuDs sa éé- 
peodance, ^atis doute le plaiair de 
taire des heureux et de récoinpeiif 
s.er ]fi méfkte , serdît tr^s - i^en^iUe 
pour moi ; mais il est fort iiH^er- 
tain que je fiisse des l^ureQK , et il 
cist infAiI)ib)e que je feroîs di6S mé- 
çontens et des ingrats. Mwiy ^^ 
perdre les^eiu^emis que j^ puis a^oir 
ien France , <À je ne suis cependant 
sur le chemin de personiae , j'iroii 
îi trois ce^ts lieues en chercher de 
pouveaux^ J'ea troujrarpis, dès mon 
lirrivéie, dcinsceuy qui.aur<^nt pa 
ipspirer i p«te nlao^, 4ow leur* 
pâx^aapê ^ dans |eUrs créatures ; et 
voûtée jpfiê g^Qai;iûpii9 n empêche* 
roien^ p^& ^v^ ^i&Ki des geas ne sq 
plaignirent et ne chercha^isi^t à me 
ji^dre ia.?ri^ désagréable. Selon m* 
IP^m^r^ d^ {^Pferi jçe moxx pom 
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Moi uti poison lent que ]â fbrtniï9 
et la considération attachées à ma 
place ne pôtin cnent déraciner. 

Je n ai pas besoin ^* ajouter , moi:i^ 
sieur I que: rien rie pourreiit me vé»^ 
coudre à accepter , du rivant . de 
JVIé de Maupertoifli , sa aurvitance ^ 
et à Tenir ^ pour ainsidir^^ , à Berlin ^ 
recueillir aa taccea$ion. Il étoit mon 
^mi{ je ne puiBcroire, comme ont 
mo Ta mandé 9 qu'il ait cherché-^ 
.malgré ma recommandation ^ à nuire 
à M« labbé dePradea i mais quand 
j*duroi$ ce reproche à lui faire , l'état: 
-déplorable, où. il. est aulfiroit pour 
m*engager à loia plm âtandè déU« 
catesse dans les prooéoéSé. Gepeno- 
fdant Cet état ^ quelque fâcheux qu'il 
iioit , peut durer long ttuks 9 et peoc 
demander qu'on lui dcmonie dés-An 
présent un coa^uteur; en jce cas » 
ce serôit un nouveau motii pour 
moi de ne me pas, déplaceté Voilà ^ 
monsieur, les raisons qui me re- 
tiennent dans ina patrie ; ■ je serois 
au désespoir que sa maiesté les 
^éâyapprfOttvàt: je meÛatte, au con« 
4raire i- que laa philosqpbse et ma 
^am^e • bien loin de me msùra 

T3 
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anprès de lui , m'affermiront dans 
son e»tiza^« Plein de confiance en 
sa bonté, sa sagesse et sa rertu^ 
.bien plus chéi'ès à mes yeux que sa 
couronne , je me .jette À ses pieds;, 
et je le supplie d'éu^e persuadé qu^ùn 
des plus grands regrets que j'aurai 
de ma vie , sera de ne pouvoir pro- 
fiter des bien£EÛts d*un prince aussi 
digne de Tétre ^ aussi £ait pour com«- 
mander aux homxnes et: noue kî 
éclairer* Je ^attendris to toi$ 
écrivant: je vous prie d'assurer lô 
.roi que (e conserrenû toute ma vie , 
pour sa* pextomie^ rattachement le 

J>lus désintéressé 9 le plus fidèle e€ 
e plus respectueux; et que je serai 
toujours son sujet au moins dans le 
cœur , puisque c^est la seule façon 
dont je puisse l'être. Si la persécu- 
tion et le malheur m'obligent un 
jour à quitter nta patrie et mes amis, 
.ce seradans ses états que j'irai cher- 
cher un asile : je ne lui demanderai 
que IsL satisfaction d'aller mourir 
auprès de. liii^ libre et pauvre. 

Au reste ^ je ne dois point vous 
dissimuler , monsieur , que l<Hig- 
jems avant le dessein que le rrâ 
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^nrc^us a<:anfiérle broit:5'est rdpanàu^ 
&ans foadement comme tant àÇsua,^, 
très , que sa majesté sopgeolt à moi 
pour la place de président : j'ai ré- 
pondu , à ceux qui nx^n ont parlé , 
que je tfayois entendu parler de 
ri^en , et qu'on me faisoit beaucoup 
plus d'honneur que je ne méritois. 
Je continuerai ^ si on . m'en parle 
encore ^ à répondre de même , parce 
que ^ dans ces circonstances , les lér 

Ï>onses les plus simples sont les meil« 
eures. Ainsi , monsieur'^ vous pou- 
y et. assurer sa majesté que son 
«ecret sera inviolable ; ja le respecte 
autant que sa personne ; et mes amis 
ignoreront toujours le sacrifice qu9 
je leur fais. 
. J'ai rhonneujr d'être I etc. 



Deuxième lettre du marquis 
d'Argens. 



Potadam, ao octobre t/Si. 



J'ai montré , moi^sieur, la lettre 
que vous m'^vazj fait riionneur da 
m'écrire , au roi : elle a accru 1§ 
, T 4 
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bonne opimon mie se ma jeMé aréh 
de Totre caractère , et elle a aug- 
menté par conséqtiemrenriè qu'elle 
a de TOUS avoir à 5on serrîce. Le rd 
m'a chargé , monsieur , de Vons 
écrire de noureau de sa part , et de 
l*épondre aux difficultés ipie Yous 
croyez insurmontables , et cpiî, & 
Vous, dire vrai , ne ihe paroîsaeri t pas 
«ussi grandes que vous le pensez. 

La santé de M. de Maupertms, 
malgré ce qu'on peut en àYoir écrit 
à Paris, est tottjom^ plus mauvaise» 
H veut aller en France; tOAts il n'ose 
}>ftriirf car il sent bien qu'rt n^tmret 
Pas la force d'achever Mn vd^^age» 
eupposons que par un hasard ines^ 
péré il vînt à se.rétaWir,- votr^ aérez 
auprès du roi avec douze miiie livres 
de pension ; vous aurez un logenteni 
dans le château de Potsdam , et vous 
aefês déBSgné. à la présidence ^ de 
Facadémle. Il n'y a rîeii dans tout 
cela à quoi M. de Maupertuis puisse 
tr43îMver à redbiréf -Bt c est en vérité 
porter jïotre délicatesse trop loin» 
t)^iiieitF8)e roi m'a assuréquè M. de 
Mauperiuia sërmt chaniné dé $ùn 



y Google 



« QuâfiC am ennétfm q(tté totii 
Ctaigriez que Yt>tre poste ne voué 
Bisse datss ce pây9 , ^djœ persiKàdé 
que tous n y aurez que des ^dmhf^ 
rateurs parmi le» honnêtes geiis ( 
ies autres serc^t trop. heureux de 
dissimuler, et de tecfaeticher rotre 
amitié. Les bontés dont le roi Vôui^ 
honorera ^ seront trop i6ar<|uéee 

S dur que vous ayez rien 4 redouter 
es cabale^ , qui d'aiUeurs ne font 
pas ici fortune. 

Si voua passiez à Londres è^ à 
Viei^e , Vtms pourriescraindre qu'oift 
TOusnc€usÂt a^Toir manqué à votre 
patrie ; mais vous venee c«e;2i le pre*' 
«lier et le plus intime ailié de no^re 
nation « chea un roi qui Taimev ef 
i|ui a défà atdré auprès de lui {rit»» 
sieure de vos amis et de vos «om* 
patriot?eSi 

Voua aimea la tranquillité $ vtMe 
la trouverez îei t vous n'êtes ohligé 
à aucune représentation ; vons vei*>» 
Te£ le toi comme un philosophe ide 
qui vous sereeuhéri et estimer / 

Le climat de ce pay^ n'eit pa^ 
plus froid que celui de la Bretagne s 
j\ose vous assurer qu^il est plus beau 
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4[ue celui dé Paris , parce qa il est 
beaucoup plus serein. 

Quant à TEncyclopédie , vous 
pourriez travailler ici aux arâdes 
que vous faites , et laisser la direc- 
tion de Touvrage à M. Diderot ; et 
ai lorsqu'il sera fini , il vouloit venir 
à Beviin ,' }e ne tloute pas que le roi 
ne fût tharmé de faire l'acquisition 
d*un homme de son mérite* Tous les 

{rens qui pensent seroient portés à 
ui rendre service. 

Si je suis assez malheureux, 
monsieur , pour que mes raisons ne 
vous persuadent pas , j'aurai du 
tnoins l'avantage de vous airoirnioih 
tré que personne ne vous est plus 
nttacné que moi , et que , plein d'ad- 
miration pour vos lumières et pour 
votre caractère , je n'ai rien oublié 
pour procurer à Berlin un homme 
qui en eût illustré l'académie* 
' Gomme tout le monde commence 
^ savoir que le roi a souhaité de vous 
«avoir , je crois que le mystère de- 
rient aujourd'hui inutile. 
Je auis> etc« 
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Réponse à la lettre précédente. * 

Paris, 20 riovembr©' 1753. ^ 

Si j'ai tardée monsieur, à. répon- 
dre à votre seconde lettre , ce n'est 
point par une négligence - que les 
Doncés extrêmes de S, M. renaroient 
inexcusable ; c'est parce que ces 
bontés mêmes sembioient exiger de 
moi de nouveau que je ne prisse pas 
trop promptement man, dernier par- 
ti I dans une circonstance qui sera 
peut-être à tous égards une des plus 
critiques de ma vie. J'ai donc fait , 
monsieur ^ de nouvelles réflexions ; 
inâis^soit raison , soit: fatalité , elles 
n'ont pu vaincre la résolution où je. 
suis , de ne point renoncer à ma 
patrie , que ma patrie ne renonce 
à moi. Je pourrois insister sur quel- 
ques-unes des objections auxquelles 
vous avez bien voulu répqndre ; mais 
il en est une , la plus puissante de 
toutes pour moi ,.et k laquelle vous 
ne réponde;^ pas , c'est. moii atta- 
chement pour mes amis , et j'ajoute, 
pour cette obscurité et cette retraite 
si précieuses aux sages. J'apprends ^^ 
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(d'aiBeiira ^ que M. de MaupertmV e^f 
mieux , et je commence à croire que 
Tacadémi^ et la Prusse poui^ont 
enfin le conseiller* La délicatesse 
dont je vous ai "parlé à son é^ard , 
est aussi. une chose sur laquelle je 
ne pMdriiBacme yalnere , qtiartd mô*^ 
tne |leSBmof:i& encore {^us forts ne 
»Y joiii&irôient pas. Aiiisr, mèfisieur,r 
je supplie S. m^ de ne plus penser 
à moi poar remplir une place que 
je croîs an-^lfi^sus de mes forces 
corporelles , spirituelles et morales. 
Mais TOUS ne pourrez luf peindre que 
foiUement tùon respect , mon atta^* 
ehement et ma rire reconhoîssance r 
si le malheur m*exiloit de France , 
je sef ois trop heureux d'aller à Berliit 
poufiui seul ,sans aucun motif d^in-^ 
térét , pour le voit ^ l'entendre , Tad*- 
mirer , et dire ensuite à la ï^rqsse : 
f^iderunt ocuti mei saîutare àuu>n ; 
mes veux ont vu votre sauveur. ^ 
j'avois Thonneur d'être connu de 
vous , monsieur , vous sentiriez com- 
bien cette manière de penser est 
sincère. J'e sais vivre de peu et mè 
passer de tout , excepté d*amii t mais. 
jef sais encore mieux que les prijaces 



Digitized by 



Google 



j 



(445) 

cortimelufî ne se trotivem mille part y 
et serorent capables de retïdre l'ami-' 
lié un sentiment ificofnmode , si dfe 
pouvoit rôtréiT Au reste , monsieur , 
quoiepi'on sache à Berlin la propo^ 
sition que le roi m*a fait faire , on 
l'ignore encore à Paris , et certai- 
nement on ne le saura jamais par 
moi. Mai» permette25-moi de nte 
féliciter au moins de ce qu'elle m'ai 
procuré l'occasion tfétre connn 
d*une personne que f estime autant 
que vous , monsieur , et de Ker arec 
Yous un commerce que je désire ar** 
demmentde cottirer* * 
Je suis , etc- 



Troisiime tettlre du marquis 
dfé/irgens^ 

^oDiclam, ad- novembre 17^7. 

Vkt montré att roi ^ monsieur , là 
lettre qtre vous m'avez fait l'hôtinèur 
de m'écrîre au sujet de M. Toussain ; 
elle a produit l'effet qu'il étoit na- 
turel qu*elle produisit. Sa mafesté 
m'a dit; aprèsrayoir kt, qu*eUeferolt 
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^rehîir , aU commencement du prin- 
^Èè/ia\s , M. Toussain à Berlin : j'écris 
'étf conséquence à M. de Beausobre; 
mais quoique je regarde cette a£- 
jPaire comme terminée entièrement^ 
je crois qu*il est à propos de ne la 
divulguer qu'au moment du départ 
-de M. Toussain. Vous connoissez 
les intrigues des cours ; il est tou- 

{'ours sage de les éviter , même dans 
es choses dont la réussite parolt le 
plus assurée. 

Le roi me charge d'une autre com- 
mission , dans laquelle il me aeroit 
bien glorieux de pouvoir réussir; 
. c'est ae vous engager à venir gasser 
quelques mois à Berïin , puisque 
vous ne voulez pas y fixer votre de- 
meure: vous pourriez faire ce voyage 
au commencement de lal)elle saison. 
Quoique sa majesté connoîsse par- 
faitement votre désintéressement, 
elle $ait qu*il convient à un grand 
roi de répandre ses bienfaits sur des 
îsavans illustres ; ainsi elle aura^oin 
de pourvoir aux frais de votre voyage 
)dès que vous m'aurez instruit de 
votre intention , et je vous prie de 
xne la lairé savoir. 
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QiHest devenu Voltaire ?, on dit 
qu'il est retire dans, une maison de 
parapagne en Alsace , où il va écrire 
l'histoire d'Allemagne : elle sera né-, 
cessairement dans le goût du siècle 
de Louis XIV; car il aura encore 
moins de secours pour ceç^wiffiage 
qu'il n'en a eu pour Tauisq; ig^gpm- 
pilera et abrégera ce qu'oiHi^î^ les 
historiens ; il dira du niai, de ces 
mêoies historiens qu'il aura piUés, et 
étranglera les matières; il hasardera 
quelques anecdotes dont il ne sera 
instruit qu'à demi ; il mêlera à cela 

Quelques traits d'épigramme , et 
appellera cet ouvrage Y Histoire 
d'Allemagne.' Pourquoi faut-il que 
l'auteur de la Henriaae; soit celui du 
Temple du Goût ^ que. celui d' Alzire 
ou de Zaïre soit celui des Elémiens 
de Newton, et celui de tant de char- 
mantes petites pièces , celui 4e la 
sèche et décharnée Histoire du sièclç 
de Louis XIV. Quel homme que 
Voltaire , s'il n'eût voulu être que 
poète ! Il a fait plusieurs tentatives 
pour retourner ici ; mais le roi n'a 
pas voulu entendre parler de lui : il 
AYoit employé , pour faire sa paix , le 
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ttiât^Ve de Èareith et Ul dttcfiesse 
de Saxe*Gotha. Maupertiiis a éait 
ici crue sa aanté étoit entiéreinem 
rétablie; je souhaite que 9êl ttan- 
quillité le 60it aussi t mais dti carac 
tére dont il est, f ai peine aie croire; 

{e crains bien qu'il ne soit éternel' 
çment la rictime de s((yn amour- 
{)ropre« Atec nn peu plus de dou- 
ceur ^ il eût eu à fierbn , parmi les 
gens de lettres , le rang de dictateur-^ 
n n*a en que celui de tribun ^ il a 
tabal^, et a été la dupe de st$ 
cabales. 

Si tous ne Yeneas t>as à Berlin ce 
printems , je crtiins i3ien dfe n'avoir 
jamais lé plaisir dé toui voir ; mu 
tenté s'affoiblit tous les jotirs de plu^ 
en plus , et jeme dispose à aller uire 
bientôt mes révérences au père étèr-* 
nel t mais tai^dis que je resterai àaM 
ce mondes )e serai le plue iéU dâ 
Yos admirateurs* 



«iia'itfrttj» a. ««# 
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Réponse à la lèùtre précédenief^^i 

3k suis, inonsietir, pénétré atlf 
ïelà de toute elcpressioti , deô mai** 
|ues de bonté dbttt sa majesté m^ 
îomblè sans cesse :' mait tendre et 
respectueux attachement /et ma re-* 
connoiasance , qui ne finira qu'avec 
ma vie , ne peuvent m^acquitter en* 
vers elle que bien foiblemehiî aussi 
ne doit eBe point douter du désir 
extrême que faurois d'aller lui té- 
moigner ces yentimens si vrais et si 
justes , supérieure encore à mon ad- 
miration pour elle. Heureux si, par 
ces sentimen5 et par ma Conduite ^ 
je pouvais contrÎDuer à effacer , à 
affoibïir du mains les' idéeédésavan* 
tageuses qu*elle a conçues , avec 
justice , de quelques hommes de 
lettres de ma nation. Mais quand Je 
n'aurois pas, monsieur, d^aussi puis- 
santes raisons pour souhaiter avec 
empressement de faire ma cour à 
sa majesté, et d'aller mettre à seé 
pieds mes profonds respectj* , le 
désir seul de voir un monarque tel 
que lui^ seroit pour moi un metif 
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Ïilus que suffisant. Je ne prétends pas 
aiie valoir ce désir auprès d€^ sa 
majesté; il m'est commun avec tout 
ce qu'il y a cto Europe de gens qui 
pensent : le commerce et Tentretien 
d'un prince aussi célèbre et aussi 
rare ^ sont assurément le plus digne 
objet des voyages d'un philosophe. 
Je ne désire de vivre , monsieur , 
qiie dans l'espérance de jouir un 
jour de cet avantage : je ne désirer 
rois d'être riche que pour en jouir 
souvent ; et je n'ai d'autres regrets 
gue de ne pouvoir accepter sur-le- 
champ leis offres généreuses et pleis- 
nés de bonté que sa majesté veut 
bien me faire ; mais je me trouve 
arrêté par des liens qui m'obligent 
de différer un voyage aussi agréable 
et aussi flatteur. Ces liens , monsieur, 
sont les engagemens que j'ai pris 
pour l'Encycloji^die , et qu'il ne 
m'est possible ni de rompre ni de 
suspendre : l'ouvrage parolt attirer 
de plus en plus Tattention du public 
et même de l'Europe , et mérite par- 
là tous nos soins. Les circonstances 
où nous nous sommes trouvés , et le 
désir de perfectionner ce diction- 
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aire le plus qu'il nous est possible^ 
ou s ont forcés de retarder la publia 
ation de chaque volume : Itnais nous 
evons au moins à nos engagemens,^ 
r empressement et à la confiance 
e la nation , et aux avances consi- 
iérabjes des libraires, de ne rien 
aire qui puisse ajouter de nouveaux 
)bstacles à TEncyclopédiç. Dans 
:ette position , monsieur , je vois 
avec l^eaucoup de peine , que mon 
v^oyage et mon séjour à Berlin se- 
roientnécessairementpréjudiciable§ 
à cette grande, entreprise. Les détails' 
imnienses de rexécudon , demanr 
dent indispensablement la présence 
des deux éditeurs, et me permettent 
à peine de m' éloigner de Paris à de 
très-petites distances et pour quel- 
ques jours : s'il étoit possible et si 
j étois assez heureux pour que des 
événemens que je ne / puis prér 
voir , me laissassent libre quelques 
mois , je profiterois avec ardeur de 
ce moment de loisir pour aller en 
faire hommage au roi. Mais tout CQ 
que je puis taire dans ma situation 
présente, c'est d'accélérer, autant 
qu'il sera en moi, J' édition de l'Eu^ 
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Cyclopédîe , et siîr-*tout de ftept» 
dre aucun nouvel engagement (p 
tn*empéc1ie de pou^oirafiiertinioffl, 
et peut-être bientôt , tnon plaisk 
et mon devoir* Le roi seiïl est c* 

Î3able de me tirer de la retraite oî 
e m'enfonce de plus en plus, et 
je me trouve de joor en jour plw 
tranquille et plus heureux^ LeDoo' 
heur que f ai eu de me faite con* 
ttcltre de lui pat mes mivra^es,e$t 
la seule chose qui In 'empêche (k 
J-egretter l'obscurité s jf é ne tén^ph» 
sortir de ma solitude que pour lui, 
et pour dire ehsuite en y rentrant: 
C'est mafntenant , seigneur f ?»« 
njous laissez aller %otre servitéura^ 
paix. Voilà, monsieur, dansfepto 
grande sincérité , C|tielle* seiit me* 
dispositions: poès*-je^mé flatter qû« 
sa majesté voudra bien en être toîi* 
chée, et, me conserver les hoié^ 
dont elle m'honore? Mon plus grand 
désir seroit de pouvoir en profiter, 
et sur-^tout de m'en rendre dig^^» 
Je crains qu'elle n'ait conçiï de mes 
talens une opinion trop favorable; 
ihais elle ne sauroit être trop pf^' 
Buadée de mon attachement ifiTiû* 
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9L\Ae pour sa personne : je m'expo» 
.^êrois yoloïitier^ au risque de la M" 
romper sur mon esprit; poiir i'as- 
iurer des sentimens de i^tjion cœur^ 
^% pour mériter , du moina à. cat 
égard , une estime aussi précieusa 
qu^ )$i sienne , dont je suis infii^iniieat 
plus j^louy. que de ses bienfjaits. 
JV rto^uj^ur d'être, «te. . 

♦ 
, P. iS, J^^urai rhQ»«ew de votu$ 
répondre wcessanaimeiat.sur les au* 
^res ai ticle^ de yotrê lettre ; celi4 
dont il s'agit ,, ma paru wériîfr um 
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DE M. MOREI^LET. 

Je vous renvoie , mon cher ami, le 
discours sur la jurisprudence crîmi- 
^tielle , que j ai trouvé , comme vous , 
très-beau et très-bon. L'auteur pa- 
roît avoir beaucoup profité dé Fou- 
Vrage de Beccaria y mais il 7 a ajouté 
tïi grand nombre d'idées neuves. 
Le style en est généralement très- 
vigoureux ; etquoiqti'ilsoit en quel- 
. ques endroits un peu trop curieuse- 
ment recherché , il est en général 
noble et plein d'images fortes et 
justes. J'ai éprouvé, en le lisant, une 
très-grande émotion. Çej: avocat gé- 
néral me pajx>ltam>ir xmeame plus 
sensible que celle de M. Omer Joly 
de Fleury , et on peut croire qu'il 
ne sera jamais Tavoeat général d'A- 
braham Chaumeix , mais celui de la 
raison et de Thumanîté. Si le suf- 
-frage du traducteur de Beccaria pou- 
voit lui faire quelque plaisir, je vous 
prie de lui fairfe savoir combien j'ai 
été content de ce discours. Je l'en- 
yerrai à Beccaria par la première 
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occasion. Le baron ne Tapas encore 
Y-eçu ni lu, et je n'ai pas voulu voua 
priver plus long - tems de votre 
exemplaire. Il est impossible, par 
le téms qu'il fait , d'aller passer la 
soirée avec M"«- de TEspinasse : je 
vous prie de lui dire que j'en suis 
très-fâché , et que je lui reviendrai 
avec les hirondelles. 

Si TOUS pouvez renvoyer au baron - 
le discours de M. Servant , vous lui 
ferez plaisir ; ou- bien enseignez- 
nous , si vous le savez , où on le 
vend. Je vous salue et vous embrasse 
de tout mon cœur. 
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tîE M. DE LA CHALOTAIS, 

JUjéVD^uà laudafissimiQwro , c'eft 
«n beau diamp à la ranité et à U 
mtooaaeiiêaoHJà. L'ounage a fMissé 
dans leâ imûns de toa« fes tBiens , 
jconmie 1^ tome de Cléiie entre let 
mains de Port Rojai. Il passera wr 
foraent à la postérité camme tout 
ce que. fait rauteur, et|e po^ dire 
#?ec k Fontaîae ; 

Je ne deyois gu^rçs B^'ajttendre à 
cet lïoaneur ; mais ce qui me flatte 
encore davaiitage, c'est que fose 
croître que Tamitié a pour te moins 
autant de part à l ouvrage que l'es- 
time. Jugez-, monsieur 4 de T^Kcés 
de ma reconnoissahce , et calculez- 
la , si vous savez ahsejL de mathéoiai* 
f icpies ^our cela.. 
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DE D'AMILAVILLE ' 

Sut la lettre de Rousseau à l^ar-^ 
chevéque de Paris ( * }• 

Vous voulez donc , mon ami , au 
risque de me faire dire des sottises ^ 
que je dirois bien sans en être prié y 
savoir mon avis sur la lettre de 
J. J. Rousseau à Christophe dé 
Beaumont. Je vais vous obéir jusqu'4 
vous ennuyer , et sur le fond de 
l'ouvrage , et sur lé style et sur le 
ton de la lettre j je ne vous ferai' 
pas grâce d'un seul jugement dQ 
travers. 

D'abord, quan tau fond deç choses, 
je trouve , comme M. de Voltaire , 
que J. J. parle trop de lui ; mais 
uniquement parce qu'il est incivil 

(*) On a d^à imprimé dans les opuscules 
littéraires et philosophiques de M. d*Alem« 
berc , ce jugement qui n'est pas de lui p 
mais de feu M. d*Amilaville« Les édite ura 
en avoient retranché ou adouqi bien d^s 
traits y que nous avons cru devoir rétablir 
ici , ayant trouvé moyen d'avoir une copie 
exacte de cet écrit que M. d'Amilavilla 
avoit communiqué à plusieurs gens d« 
lettres. 

Tome /. • V 
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de pader long-teois «le ^i ; car je 
serois (Tailleurs fâché pour ixion 
compie qu il en pArlAt moius : k 
peinture qu'il fatt.de m «ituation 
est ce qu il y a sans contredit d^ 
plus fmicham et de mieuv écnt ^laas 
sa lettre. Ce qui ms. paroit de piai 
foible dans cette partie ^ encore ne 
suis^^e pas en cela de TaTis du pu^ 
èbc^ c^est la réponse qu'il fait oa 

Su â essaie de bite au portrait qm 
Christophe de Beaumont a tracé de 
. iai ; cette réponse n'est à mes yeux , 
paseez-moi cette expression , qu^sbie 
«spéce de pami^nade , t^le qu'il 
est toujours aisé d'en faire avec à^ 
r^sprit , peu assortie d'ailleurs au 
non du reste de la lettre , et dans 
laquelle Rousseau fait , ce me sem^ 
Ue, assez mal le plongeon 4nir ce 
que l'archevêque lui avoit dit de 
meilleur ; son amour pour la re^ 
traite , en opposition avec sa fureur 
de faire du bruit. 

Quant à ce qu'il dit contre le 
mandement , il y a quelques minu- 
ties, sur lesquelles il appuie trop ^ 
quelques endroits où il est un peu 
long , mais beaucoup d!autres , et 
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en grand nombre , où fl me pôr^olt 
ponsser son adversaire à bout. Vous 
me direz qu'il avoit hem jeu ; ce^ 
pendant ^ à beau jeu même , il sait 
jouer encore mieux qu'un autre ; et 
quand ii a raison , ce qui ne lui 
arrive pas toujours , personne n'a 
mieux raiaron que lui. 

Il faut avoner pourtant que de tout 
ce qu'il dît à Christophe de Beau- 
mont pour et contre l'évangile , il 
Seroit difficile d'en conclure ce qu'il 
en pense réellement. Je ne dirai pai 
qu'il est de mawvaùefoi , commô 
beancoup de gens le prétendent^ 
dans les éloges qu'il donne à la re- 
ligion ; je crois bien que dans ié 
lems qu'il n'étoït pas' brouaié avec 
les philosophes ,Tévangileluiauroit 
paru moins dipin qu'il ne le trouvé 
aujourd'hui , et même tant soit peu 
absurde; mais il est mécontent dô 
ses amis , il a contre eux de Thu^ 
meur , il ne veut être qne le moîn^ 
Igru'il est possible , en commutiauté 
d'opinions avec eiïx : soiiame cqm* 
mande à son esprit , et sfon esprit 
croit de bonne toi tout ce que lui 
dicte sa disposition uctuelle. ^ 

y % 
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Ce qui est certain ; c'est qu*aprés 
'|:out ce qu'il a dit , dans son Emile 
^t-dans ses lettres , sur rabiâùrdité 
de la révélation ^ sur celle du péché 
originel , sur la sottise des miracles 
ejt ae ceux qui y croient » il me sem- 
ble que i'évangilfe lui parôlt un livre 
divin à très -bon marclié. Heureu- 
sement pour lui les raisons qy'il 
apporte de la divinité de cet ou- 
vrage , et qui ne seroient bonnes 
xx\ pour vous ni pour moi , sont ex- 
pellentes .pour le dévot illuminé à 
qui il a affairé ; mais ce n est pas 
assez pour un homme comme Jean- 
JacquesRousseau, quç Christophe de 
Beaumont n'ait rien à lui répondre ; 
il ne faut pas ^ eh donnant aux pré* 
très les étrivières , risquer que les 
philosophes les lui rendent. 

\é% style de cet ouvrage est , corn- 
Hae celui de tous ses aut;res livres, 
j§nergique , animé /pressant , et suf- 
firoit ^ au moins selon moi , pour 
mettre Tauteur au rang des meilleurs 
écrivains , quand il u'auroit jamais 
fait oue cette lettre. " . 

À regard du ton ferme , et sou- 
reat m^e a^sez diu* , qui r.%iiQ 
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dans cette réponse , et qnete^ùS 
des lecteurs me paroft Wâtrter , c'eist 
encore une chose sur laquelle je né 
suis pas de IWîS du puWid; oudu 
moins , si je pense comme lui , ce? 
n'est pas par la même raison. Je 
trouve à là yérité que Jean-Jacques 
aroit d'assez bonnes raisons à dire 
pour être plus modéré , qu elles au- 
roient même eu d'autant plus de 
force cjn'îl eût été plus de aàng froid i 
tnais je pense quîl auroit dû avoi# 
ce sang froid pour son propre atan- 
tage, et avec lé premier palissèri 
auquel îl: aurait jugé à propos d^ 
répondre ; et que d'ailleurs le rang 
de son adversaire n exîgeoit rien de 
lui. Et de quel droit sera-t-il permis 
à un imbécille constitué en dignité^ 
d'outrager un homme d'esprit qdi 
n'est rien , sans qu'il soit permis à 
celui-ci de lui répondre sur le ménlé 
ton , sur-tout quand îl le pourra faire 
en sûreté ? Les gens du monde sont 
plaisans ; ils ne croient ni en Diett 
ni à l'archevêque ; mais parce qua 
c'est un homme en place ^ ils trou- 
vent étrange qu^on lui dise naïve- 
ment qu'il est un sot. Si le muphti 

V3 
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ç&t fait un mandement contre Rob^- 
teau., etcpieJlousseaa Teùt pris pac 
Ig. harbe et ualcié dans la houe , on 
?n auroit ri , et cm n'auroit pas séu« 
lement: pense à y trouver la moijctdrQ 
indécence ; cependaiit le muphti est 
pour le moins un aus^ grand sei- 
gneur que Far cfae vé^e^ : mais Tar* 
chevéque est un grand seignetu: d& 
espays^ci ; et tous les sots de sod 
^pèce qui la voient bàtonné ^ cral^ 
|[nent que le bout du bâton n'arriva 
jusqu'à leurs épaules. Us crient doac 
^ Vinsolence ^ ai^ scandale ; et le sol 
public a la hétiae d'y crier 9^ec eusi^ 
Non , mon ami , quoiqu'on en dise^i 
il n'y a pas grand mal qu'un pauvre 
diaUe retiié à Moutièrs - Travers 
^se un peu leurs vérités à ces lui^m-t 
tnes qui croient que leurs plaças lea 
inettenten droit de tout faire et de 
tou4; dire ; et je gagerois iHea y^ pac 
exemple ^ que nosseigneurs les évé* 
ques y regarderont dorénavat^t à 
deux fois avant que d'écrire contre 
les philosopher. Pl&t à dieu que 
nosseigneurs les ministres y no&sei-r 

fjnéu^s du parlement , nosseigneiHre 
e^-ty^anâ de toute espèce «dçyttt a<mm 
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Dixiipéa environnés, pussent rece- 
oir de tems en tems de semblables 
iicons.; la raison en seroit moin^ 
persécutée ^ et la dignité moins ia- , 
olente* 

Sj 1 ai un reproche à faire à, Se^th 
[acques , c'est de xiavoir pas fai( 
jKirtager à ceux, qui lont décrété 
de prise dé corps , les étrivière&qu'il 
douoe si bieu à celui qui n'a fait quQ 
Vexcomnaunier. Ilavoit si beau jeu , 
pour démasquer ce sénat de Mida^ 
sîux yeux A^ TEarope qui en est h 
dupe « et qui Les croit des hommes 
d'état ^ des républic^niS ,. des plu-t 
losophes , des pères de la patîie , 
locsqu ils ne sont que de plats jansé- 
nistes et dessotsinopottans I Ta^oiiQ 
qu il seroit uju peu .sorti de son su^ 
}et ; ixiais un hpnune d'esprit tel que 
lui auroiti trouTé moyen de Uer à 
ce sujet les vérités ytUes et piquaii^ 
tes qu'il auroit pu dire sur la con- 
duite des prêtre^ et du parlement 
dapuis siK à sept ans , sur leur ai>i« 
t9X)^ité XQutuelle , surlabw^dité ré* 
ciproque de leurs pi étention^: , suf 
legr inconséquence , sur leur envie 
ûe brouiller et de faire parler tf ewx» 

■ ■..•. :.v.4 ."■■■■ 
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sur le peu d'intérêt réel qu'ils pren- 
nent à cette relî^gîon dont ils em- 
pruntent le nom les uns et les autres ; 
en£n sur mille objets semblables , 
beaucoup plus intéressans que le 
mandement de Farchevéque , déjà 
oublié avant que Jean -Jacques j 
répondit. Je ne S|âis pourquoi il s'est 
privé de tant d'avantages ; il ne dît 
qu'un mot du parlemeriïV^t ce mot 
est assez foible en tpus sens. Est-ce 
qu'il ne se croit pas en sûreté dans 
les états du roi de Prusse , contre les 
réquisitoires d'Omer Joly de Fleury ? 
45St-ce qu'il auroit quelque espé- 
rance confuse de revenir un jour 
dans sa solitude dé Montmorency {a)y 
^t qu'il craîndroit que le parlement 
outragé ne lui en fermât pour jamais 
la porte ? Cela se peut , et en ce cas 

i'e n'ai garde de le blâmer. Mais si 
a vérité trop violemment et trop 
fréquemmentoutragée^adesi cruel- 
lés raisons de rester captive et dans 
le silence , il faut pleurer sur lai vé* 
rite et sur le malheur de la condi- 
tion humaine. 

(a) Cette conjecture s'est trouvée vraie s 
J. J. Rousseau est revenu à Paris , et, quoi- 
que décrété, y est resté paisible. 
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DE M""- DU DEFFAND; 

' Ce jeudi 7 jaOIet 1765» 

JN ON , non , monsieur , je ne m'en 
rapporterai à personne pour vous 
clonner de mes nouvelles , et encore 
moins pour répondre à la plus char- 
mante lettre que j'aie reçue de vous ; 
j'ai cru , en }a lisant , avoir vingt an« 
de moins ; que j'étoîs à la Sainter 
Chapelle , que vous vous plaisiez 
autant avec moi que je me plaisois 
avec vous ; enfin , votre lettre m'a 
rappelé l'âge d'or de notre amitié^ 
elfe a réveillé ma tendresse , ^Ue 
m'a rendue heureuse. PartoiifS delà v 
croyez-mpi , et raîmons - nous au- 
tant que noui^ noiàs sommes aimésv 
Je crois que nous ne pouvons pas 
mieux faire j crojezJe aussi si Voife 
le pouvez. 

Vous êtes dans une mer de déli- 
ces ; nul plaisir , nulle satisfaetio» 
îH^ vous manque \ toias vos senti- 
ment, tous vos jgoùts sont satisfaitsv 
\ous rie seriez poûtt accusé de var 
nité quand vous auriez la tète tourf- 
jaée.^ Qui est ce qui ne 1 auroit pa$ ? 

■ ' ' Y; S 
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TOUS avez -essayé de tourner la rriîej?- 
iie en nxàpprenant ^e le roi ati- 
près de qui vous ^^ tes . proféré mon 
nom : comment lui est-il pai veiwii 
si sait doiic nues nalhems y et a ppai- 
remment le ]st«t de St^nÔenis ? Je 
91'oaerois f&rntei le désir qu'il put 
savoir toute nioa admicaiiciii i son 
estime pour vou^i et pour Ackali^ 
«se bien conforme à ce que je pense. 
Je ne saurois être d'accqi d , que le 
|)lus beau.moment de kivie soie celui 
où on la quitte , quoique je sois bien 
pénétrée que le plus malhcnareux est 
celui où Ton y §ntre. Mais comment 
ieroi dé Prusse j^ewt-ii ne pas trfte- 
ver la vie délicieuse ? ne devroit-iim 
pas déâirer d'être éternel , quand ob 
témfâfi catm de grands avantages et 
tantale différens bonheurs ? O ahi^ 
i^udo j etc. 

Vous ne parlez point de votre re- 
tour ; vous avez pouriant un aca- 
démicien à faire. . 

On m'a parlé d'un catéchisme 
qti'on attribue à Voltaire ; ne seroit- 
il point de vous? me vous^ »«je pas 
Ouï dire que vous faisiez un^o^uvrage 
§^9im ce genre ? vous pourries xa^ 
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confier ce secret-là , ainsi que beaH- 
coiip d autres ^mai^.» iSai$% mais.... 
Bon , cela reviendra ; nous sommes 
faits pour nous akner ^ nous nous 
aimeroos toute notre vie. 
- Ma sancé nes!è oas bonne ,. et JQ 
jk^sfètepa^ qu elW le devienne ja- 
ntaidi. M"®- de.Luynes é»t à Paris ; 
ette ^e pw^f^rrui^uK : >e suis bieu 
aise que le 9^)ùstf qu'elle j fera soif 

Î>lacé pendant . ¥OtV€f absence ^ car 
6 ternes où ie }a verrai sera depuis 
aept heures );usqu à neuf ^ justement 
celm de vos visites. 

Adieu , mon cîber d'Alembert ; î< 
suis et serai toujours la même pour 
TOUS , n*en doutez poiiU: ^ et aimez- 
moi à votre tdur. 

Depuis que }ai écrit ma lettre , 
).'ai lu le catéchisme dont je vous 
parle ; je ne vous soupçonne point 
d'en être Fauteur ^ et ce n'e^t pa$ 
dand ce genre-là que vous aviez 1^ 
projet d'éerire» 
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D E M- . > . . 

JlLn attendant , mon cher et infini- 
ment cher ami , que nous paissions 
causer ensemble , à tète bien repo- 
sée , sur la plus sérieuse ^ ht plus im- 
J30rtante et la'plus délicate anaire de 
votre vie, voîcî les premières ré- 
flexions que me fournit mon extrême 
tendresse pour vous. 

Je commence par mettre d'un 
côté tous les avantages qu'on vous 
propose , qui sont , je Tavoue , très- 
capables de déterminer à accepter; 
et de l'autre, les iticonvéniens insé- 
parablement attachés aux belles et 
très-belles choses qu'on vous offre : 
il n'est pas douteux que cent mille 
livres de rente bien solidement as- 
surées ^ une très -grande maison ^ 
beaucoup d'honneurs , et sur- tout 
la certitude infiniment flatteuse de 
. tenir dans l'estime d'une souveraine 
plus illustre par la grandeur de son 
ame que par son rang, une place 
qui doit satisfaire pleinement la plus 
insatiable avidité ; il est , dis-je , très- 
certain qu'un si brillanr point de vae 
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peut ébranler l'âme !a ploa forte i 
sur-tout quand on à lieu d'espérel^ 
que de pareils avantages seront un 
Jour couronnes par Id gloire d'avoir 
donnéauplus vaste empire du monde 
un souverain digne de commander. 

Nul doute , par conséquent , sur la 
grandeur des avantages ; mais peut- 
on dire la même chose sur leur solî* 
dite? 

La Russie estle pays an mondé 
le plus en proie aux révolutions } 
nous ne sommes point obligés ^ pour 
nous en convaiiicre , d'aller nous 
perdre dans la durée ténébreuse de 
cette vaste, monarchie; Tévénement 
qui vient de placer sur, le tréne cellij 
qui veut, à quelque prix que ce soit» 
vous combler de biens et de gloire , 
est le troisième de cette espèce, et 
peiit-étré ne oera pas le dernier. Je 
ne vous ^n dirai pas davantage ^ 
parce que Je crois qu avoir montré 
cet avenir très*possible , c'est avoir 
tout dit à un homme tel que vous. ' 

Je finis par une réflexion que vos 
ennemis ne se pressenf pas de vous 
faire faire : c'est que n'ayant pas^ 
cédé aux îo^alacés înâoini^nthenot 
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râbles d'une iiuuératdce mille. £oi$ 
plus élevée pac la grandeur de s^on 
ame que par sa place , tant qu'eBe n 4 
appelé à son s^ecaurs que votre plif'^ 
losophie y vcius vous rendiez à da$ 
offres qui ns'ont jamaU tiiomf^Lç 
q;ue des âmes vaiqes^ et intâreasée^. 
. Vraiment y je crois bien que tout 
ce qui vous environne j criera à 
l'extravagance » si vous ayez Thé- 
roîsaaye ou plutôt ia sagesse de ré- 
sister; car, eïicoire une £oiS| le risque 
est affreux. Voilà . en somme , et 
tfès - imparfaitement , ce que mon 
extrême amitié me dicte assez mal 
en ordre ; mais le sentiment n'est 
pas didactique , et heureusement y^ 
parle à quelqaiin qui est fait plus 
que persoiine pow eaatendre à denli 
inot» JDéveloppeâi avec vo^s-méœjç 
ce dont je n*ai fait ici que jeter le 
germe , et qui se réduit à ces quatre 
mots : rien n*est pins beau , mais 
rien n'est moins sur; je ne cède 
qu à TargeiLt etàrétalage,aprés avoir 
]iehu bon contre les seules prières; 
Je ne pouvoia soutenir le clûnat tant 
l|u OBina point parlé de fortiaie.,r et 
teuii-à-*coup ce même rfdyûmat a'4 
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plus rien qui m'épouvante. A gui 
dois-je un si grand changement? à 
cent mille livres de rente , à beau- 
coup de valets , etc. 

Voilà , mon cher ami y ce que inon 
extrême amitié pour vous m a dicté; 
il ne s'agit pas moins pour vous^ 
dans les circonstances présentes , 
que d'être ou un homme paré dei 
livrées infidèles du bonheur, ou 
l'homme très - réellement le plus 
malheureux. Adieu , mon cher, très- 
clier etplus que jene puis vous le direi 
nous comptons aller incessamment 
et Paiis , où nous discuterons tout 4 
notre aise la situation la plus heu>- 
reuse où vous puissiez vous trouver» 
Madame pense comme moi , et vou^ 
Je dira beaucoup mieux, f^ale et 
mç ama. 

A Montresu , ce 3i janvier 1765. 
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DEM..... ^ 

Sur le commerce des grains. 

Je ne voudroîs pas que M. d'Alem- 
beit fût plus long-tems séduit par lé 
sophisme dont les ennemis de la 
liberté du commerce des grains font 
le plus de V^iit, parce quil est le 
plus spécieux. 

Ils disent qu'à la vérité la liberté 
du commerce finit par rétablir l'é- 
quilibre dans les denrées; mais qu'il 
iaut du tems pour rétablir cet équi- 
libre , et que durant cet intervalle 
on ne peut se passer de manger. 

Personne n a jamais prétendu que 
dans le système de la liberté Jes 
disettes fussent impossibles , mais 
seulement plus rares et mc^ins fâ- 
cheuses ; et de plus , que le* moyens- 
employés pour prévenir les disettes 
dans le système des permissions 
.ministérielles , étoient plus lents ^ 
plus incertains , que ceux que four- 
nit la liberté y et qu ils ayoient sujrr 
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tout rinconvéniént d'être sujets U 
des abus funestes. 

On prouve. que dans le système 
de la liberté les disettes sont plus 
rares, i .^ parce que cesystème étant, 
de l'aveu ae tout le monde , favorable 
à la culture, il doit augmenter la 
quantité réelle du blé ; 2.^ parce que 
des deux causes dé disette, le défaut 
de denrées, et le monopole des mar- 
chands privilégiés et protégés ^ar le . 
gouvernement , il y en a une qui ne' 
subsiste plus dans Fétat de liberté , 
et il est prouvé que c'est la plus fré- 
quente. Elles sont moins fâcheuses , 
1.0 parce que la liberté une fois éta* 
hlit , le peuple ne peut plus atribuer 
la disette qu à la providence ; au lieu 

3ue dans le système des prohibitions 
l'attribue au gouvernement : ainsi , 
Ton a à-lâ-fois les inconvéniens d'une 
disette pt ceux d*une sédition. On 
dira qu'il y a eu des séditions dans 
le ten;is de là libre exportation ; mais 
on répondra que ces séditions n'ont 
été que dans tes villes, où jamais le 
commerce n'a été libre , et qu'elles 
Ont toujours été excitées par lea 
sottises des ofSciers de police, in<^ 
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tëressés à scateoir le* système prcv> 
Iiibitif , le seul où il j ait de Targent 
& gagner. Un second inconvénient 
des disettes produites par ravarice 
ou rignorance des ministresif ce sont 
des maladies ëpidémiquea. Dax&s la 
plupart des disettes , il existe une 

frande quantité de blé vicié ; dans 
état de Bberté, ce blé n^entre point 
dans le commerce : mais dans ceitu 
de gène , le .marchand privilégié ^ 
en payant un peu plus cnerla maî- 
tresse du contréleur-général , a 1^ 
ilroît de fournir du blé gâté , et 
d^empoisonner au lieu do nourrir. 
L'abbé Gagliani prétendoit mie dam 
la disette de Naples » dn blé gâté 
envoyé de Provence par notre gou- 
yerhement^ avait £ait périr quarante 
miUe hommes. Je dis ensuite que 
les moyens de prévenir ces disetjtea 
^t de rétablir 1. équilibre, sont plus 
prompts dans létat de liberté. £a 
effet , si le blé renchérit à Toubit 
par exemple ^ lesniar chauds de bl^ 
de Toulon écrivent à leui^ corres: 

FottdajEis -pour en faire y ^ir ; cUo^ 
état de prohibition , lit,.. le suBdé- 
légué de l'oidon. écrijL à M« L intên- 
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claniqué le ïlé rendiérit; ces lettres 
ne s'écriven t qu'à chaque qwiazsaineî , 
M. rintendant écrit à M. le cQntirô-; 
leur-général , qui eharge rixxtendani; 
des nuances de faire marché ayec 
un entrepreneur : on choisit entre 
ces gens^là celui qui donne une gra-r 
tification plus forte aux secrétaires 
de ces messieurs. ou à eux-mêmes ; 
ensuite ce» entrepr.eueuxs ^qriVent 
à leurs, correspondons • Vous voyex 
que ce cbemin*lànes£ pas le plu^ 
court , et qu il y a là un circuit qui 
n'a d'autre utilité que t^elle d*enri? 
chir des commis^ Je dis que le^ 
moyens sont plus, aûrs daixs l'état d^ 
liberté , parce qulaucun couimer« 
çant n'a envie dé $e ruixier^ et qu'i] 
est très -possible que les commis 
0d,em envie de iaire li^e. un mauvais 
marché au gouvernement , païc^ 
que chaque commei:çant prei^ant 
5^ s mesures, à part ^ il esi im possible 
qu'ib s'accordent à en prendre d% 
mauvaises. Je dis exiEu que Uf 
moyejas employés par la liberté , m^ 
sont pas^ couuxie ceux du système 

Ivrohibitif^ sujetsà des abus funestes*; 
es uns tead^t à r^^b^^ Uéqidlibret 
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les aulrts à. multiplier les disettes ; 
dans les uns , les commerçans , qui 
craignent la concurrence et qui 
Teulentconserverleut crédit, n'osent 
risquer de mettre en vente des den- 
rées èorrompues ; maïs le blé envoyé 
par le gouvernement peut être gâté { 
sans que T entrepreneur protégé 
coure le moindre risque. 

Le raisonnement des anti-expor- 
tateurs se réduit à cecî^ Il faut man- 
ger tous les jours ; et dans le système 
de la, liberté illimitée , oh n'est pas 
sûr d'avoir S manger tous les jours : 
donc , dans le système prohibitif oii 
est sûr de ne pas manquer de pain. 
Il me semble, qu'il y a quatre termes 
dans ce syllogisme ; il faudroit en 
prouver à part la conclusion ^ qui 
ne se déduit en aucune manière aes 
prémisses, et c'est ce que personne 
n'a encore fait, 

- Il ne faut pas croire que l'aug- 
mentation réelle que produit la li- 
berté du commerce , s^ réduise à 
quelques épis ; elle est très-considé- 
rable» On sait par^ Texpériencé qu'il 
croit assez de blé pour fournir à !a 
nourriture de$ hpmmeé ; dans les 
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tonnes années ,1a récolte surpasse la 
consommation ; elle est au-dessous 
dans les mauvaises» et cela produit la 
disette. Mais les mauvaises années se 
succèdent rarement ; et si Ton pre^ 
noit quatre à cinq ans pour exemple^ 
et qu'on prit une année, moyenne , 
la récolte seroit suffisante. 11 n'y au- 
roit donc pas de disette, si le blé se 
pouvoit garder quatre ou cinq ans , 
même deux ou trois. Cela n'arrive 

{)oint , parce que les charançons et 
es vers le mangent , et y excitent 
une fermentation qui le gâte ; ce qui 
produit une diminution très -grande 
dans la quantité réelle -: or , cette 
diminution n'existeroit pas dans le, 
système de la liberté , parce qu'on 
connoit d'excellehs moyens de con- 
server le blé, qui seroient employés 
du moment où il y auroit un com- 
merce dé grains libre et bien établi; 
au lieu que les propriétaires ont 
trop peu a intérêt à prendre ces pré- 
cautions 9 et que les monopoleur^ 
n en ont point du tout. 

J'ajouterai encore que l'on ne peut 

^ regarder le système de permissions 

comme propreàpré?^r les disettes^ 
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& moins de aire que tî'est un moyen 
sûr d'aroirvdu blé , que de défendre 
de TOUS en apporter; car, onn'ap^ 
porte du blé que lorsqu'on est librt 
de Je remporter. 



Digitized by VjOOÇIC 



.( 479, ) 

DÉCLARATION 

MÉ M. DE GATT, 

En réponse à quelques calomnie^ 
répandues à la cour de France. ' 

t3uanx> m. d'Alembert arriva â 
3?otsdam , plusieurs personnes la 
craignirent à cause de ^a grande répu»^ 
tation : mais auand le général Berk , 
gouverneur du prince de Prusse , 
qui avoit voyagé avec lui ^ dit que 
ce grand M. d' Aïembert \ si fameux 
par ses talens , étoit un homme so* 
ciablô , dont le coeur elles sentiment 
étoient excellens , tous les esprits 
furent rassurés : on le vit avec em^ 
pressement ; chacun trouva que le 
général Berk avoit parlé vrai. Tous 
ses discours auprès du roi furent 
sages , et tendant à servir les hon- 
nêtes gens y les gens de lettres : aussi 
sa majesté lui a-t-elle rendu le té- 
moignage d'un homme de génie, 
modeste , doux , à qui il n est 
échappé aucun mot de satire, de 
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Î)laîsant€rîe. On a porté , à BerUn-f 
e même témoignage ; et moi qui 
l'ai va souvent et de près , j'ai trouvé 
quil méritoit tous ces éloges. Je lui 
ai reconnu lame la plus belle, la 
plus humaine , la plus tendre, la plus 

Sortée à obliger, même des gens 
ont il avoit lieu de se plaindre ; 
et j'ai souvent dit dans mon cœur : 
Si tous les gens de lettres pensôient 
iCpmme lui , rempiré littéraire seroit 
ïe plus beau et le meilleur de tous 
les empires. Je Tai mis souvent sur 
le chapitre de la France j je lui ai 
"marqué ma surprise de ce qa'on n'y 
faisoit rien pour lui : la façon dont 
jl m'a répondu , a mis le comble à 
l'idée que. javois conçue de la bonté 
(de son cœur , de sa' probité et de 
M modestie* 



Fin x>u premier voliïmb. 
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